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PARIS 

IMPRIMERIE ROYALE 



Â MONSIEUR REINAUD 

membre de l'institut 

(académie des imsgbiptioiis e^ bellbs-littrbs) , 

professeur d*arabe x l'icole des largues oribhtalbs tivartes » 

conseryateur adjoint 
des manuscrits de la blbliothàque royale. 



Mon cher MaItre, 

Je puis f^nfin satisfaire, quoique bien impar- 
faitement, un souhait que je formai dès que je 
vous connus. L'estime que m'avaient inspirée 
vos ouvrages s'est encore accrue de celle que 
Ton ne peut s'empêcher de ressentir poiu* votre 
caractère. Je ne crains pas de le déclarer, c'est 
moins au savant consciencieux et vraiment dis- 
tingué, au digne successeur de SilveMre de 
Sacy , qu'à l'homme bon , obligeant et sincère- 



ment honnête, que je me plais à o£Erir ce faible 
honmiage. En agissant ainsi, je me félicite de 
pouvoir témoigner ma reconnaissance à une 
personne aussi chère à mon cœiur qu utile à la 
science : trop heureux si vous daignez voir dans 
ces lignes une preuve de la haute estime et du 
cordial attachement que vous a voués à jamais 



Votre respediuâia et c^voué 
serviteur et élève, 

C. DEFRÉMERY. 



AVERTISSEMENT. 



Deux motifs m'ont' guidé et déterminé dans 
le choix du morceau de Mirkhond que je pu- 
blie : le {»*emier est exprimé dans les lignes sui- 
vantes , empruntées à notre immortel de Sacy : 
«Le rôle que cette puissante dynastie (celle 
des Samanides) a joué dans les contrées orien- 
tales de Tempire mahométan , pendant plus d'un 
siècle; la protection accordée par les princes 
de cette famille aux lettres et aux sciences; 
les rapports de commerce qui existaient entre 
leurs états et les contrées septentrionales de 
l'Europe, rapports suffisanmient prouvés par 
le grand nombre de monnaies frappées à leur 
nom, qu'on a découvertes dans la Prusse et 
la Poméranie , sont autant de motifs qui donnent 
un grand intérêt à leur histoire ^ . Voilà pour 
le fond. Si l'on nous interrogeait maintenant 

* Magasin encyclopédique, 1809, t. I, pag. ao3. 



II AVERTISSEMENT, 

sur la forme de Thistoire des Samanides , nous 
répondrions , avec le même savant : « Ce dernier 
ouvrage est très-propre à exercer les commen- 
çants et à les attacher, tant par l'intérêt de la 
narration que par le style , qui , sans être hérissé 
de difficultés , présente néanmoins de tenips en 
temps des tournures recherchées et le luxe de 
l'expression orientale ^ » 

Après avoir rendu compte des considérations 
qui ont fixé mon attention sur Thistoire des 
Samanides, de Mirkhond, je devrais, ce semblé, 
réimir ici les. détails que nous possédons sur 
la vie de cet autem:; mais ces renseignenients, 
assez peu nombreux, ont été rassemblés avec 
soin par A. Jourdain ^ et MM. Audififret ' 0t 
Quatremèrè *. Je me contenterai donc de ren- 
voyer aux recherches de ces savants. Je ren- 
verrai aussi aux judicieuses observations de 
M. Quatremère ^, sur le mérite et les défauts 
de Mirkhond, considéré comme auteur d'une 
histoire imiverselle. 



^ Magasin encyclopédique, 1. 1, page aoi. 

* Notices et extraits des manuscrils, t. IX. 
' Biographie universelle, 

* Journal des Savants, i843, pag. 170-173. 

* Ibid. pag. 175 ♦ 176. 



AVERTISSEMENT. m 

Ces défauts ne sont malheureusement ni en 
petit nombre , ni de peu d^importance dans le 
morceau qui nous occupe. Certaines parties de 
rhistoire des Samanides sont traitées avec une 
sécheresse 9 une négligence inconcevables. En 
veut -on quelque exemple? Aucun règne de 
prince oriental n'a été signalé par plus d'évé- 
nements de tout genre que celui de Nasr-ben- 
Ahmed. Eh bieni après avoir raconté assez 
brièvement les faits des seize premières années 
de ce règne , Mirkhond passe entièrement sous 
silence ceux des quinze dernières. Voici dans 
quels termes il cherche à excuser cette im- 
pardonnable omission : 

w 

« Les hommes intelligents n'ignorent pas que 
sous le règne de Témir Saîd, des événements 

innombrables arrivèrent dans le Thabaristan, 

« 

le Khoraçan et le Mavérannahr. Si la totahté 

' Voyez pag. 27, i38 et iSg ci-dessous. 



IV AVERTISSEMENT. 

de ces faits était ici rapportée, ce livre finirait 

par devenir prolixe. » 

Et , comme pour mettre dans tout son jour 
ia faiblesse de son excuse , Mirkhond passe sur- 
le-champ au récit de trois anecdotes relatives 
à rémir Nasr, et dont la seconde est d'ime pué- 
rilité incontestable. Il est vrai que notre auteur 
pouvait alléguer pour sa justification Texem^^e 
d'HamdrAUah-Cazouini. Mais, quelque sec que 
soit Je récit die cet historien , il Test beaucoup 
moins que celui de Mirkbond^ pour Tépoque 
en question. 

L'équité dont je me suis fait une loi m'or- 
donne d'ajouter que toutes les portions de 
l'histoire des Samanides sont loin d'être aussi 
incomplètes. Par exemple, presque tout ce qui 
a rapport aux quatr^e derniers princes de la fa- 
mille de Saman est exposé avec les plus grands 
détails. On sent que Mirkhond avait sous les 
yeux un excellent guide , la traduction persane 
du Tarikh - lémini , d'Otbi ; aussi ne s'est-il pas 
fait faute de le copier fréquemment. 
. Une autre partie du iragment que je publie 
laisse beaucoup à désirer. Je veux parler de 
ce qui regarde l'histoire littéraire. Mirkhond 
a omis de mentionner les nombreux écrivains 



AVERTISSEMENT. v 

qui ont vécu sous les Samanides^ et auxquels 
ces princes ont accordé la plus généreuse pro* 
tection. Il n a pas dit un mot de Roudeki , 
qui mit en vers le livre de Kélileh et Dimneh , 
travail pour lequel Nasp*ben-Ahmed lui fit pré- 
sent de 80,000 pièces d'argent. Il n'était ce- 
pendant pas indifférent pour la gloire de ce 
prince de rappeler les bienfaits dont il combla 
son poète favori , et dont on se fera une idée 
lorsque l'on saura que Roudeld laissa en mou- 
rait disux cents esclaves indiens ou turcs et 
quatre cents chameaux ^ C'est encore ainsi 
que Mirkbond a pajssé soub silence le nom d'A* 
bou-Ali -Mohammed -ben-Mohammed"Bélami , 
visir de Mançoui^ben-Nouh , et qui traduisit en 
persan, par ordre de ce prince, l'histoire de 
Thabari ^. 

Voilà les qualités que l'on peut louer et les 
défauts que l'on doit reprendre chez notre his- 

* Voyez Notices et extraits des manuscrits , t. TV ^ pag. 226; 
Daulet-Chah, Tezkiret echchouéra, manuscnt persan n® 260, 
f. i4 r. Djami, Bèharistan, vu' ronzet. 

' Tanihi Guzideh, manuscrits persans, 9 Brœix, f. i3i r, 
278 r. i5 Gentil, f. 171 v. 26 supplément. (Voyez aussi la 

Chronique d'Abou'Djafar'Mohammed-Tabari, traduite par 

L. Dubeux, page 5 et page 10, note; et le Journal des Sa- 
vants, i832, page 534, article de S. de Sacy.) 



▼I AVERTISSEMENT, 

torien. Après les avoir exposés, sans exagérer 
les premières, ni atténuer les seconds, je dois 
faire connaître les secours que j^ai eus pouF 
exécuter ce travail , et la méthode que j*ai suivie. 
L'histoire des Samanides n'a été publiée 
qu'une seule fois, sous le titre de Mohammedis 
filii Chavendschahi vulgo Mirchondi histària Samœ- 
nidaram persice, e codice bibliothecœ Gottingensis 
nunc primum edidit, etc. Fridericus Wilken ^ Je 
ne ferai pas ici Texamen critique de cette édi- 
tion : les personnes , qui voudraient connaître 
ce qu'elle laisse à désirer poiuront consulter 
le compte qui en a été rendu, par Silvestre de 
Sacy, dans le Magasin encyclopédique^. Quoique 
cet illustre savant ait apprécié le travail de 
M. Wilken avec une indidgence dont il s'est 
plus d'une fois écarté dans d'autres occasions, 
ce qu'il en a dit suffit pour démontrer qu'une 
nouvelle édition de l'histoire des Samanides 
ne saiu*ait être im travail oiseux et inutile. Placé 
dans des circonstances beaucoup plus favorables 
que celles où se trouvait M. Wilken , à l'époque 
où il publia son ouvrage, il n'est pas étonnant 
que j'aie pu corriger en une multitude d'en- 

' Goettingse, 1808, petit in-4*. 

' Année 1809, 1. 1, pag. àoi et suiv. 



AVERTISSEMENT. tu 

droits le texte de ce savant. Au lieu d'un seul 
manuscrit, assez incorrect et quelquefois même 
incomplet, j'en ai eu trois à ma disposition, sur 
lesquels un très-bon \ et un autre assez exact ^» 
De plus, il m'a été possible de comparer le 
texte de mon auteiu* avec la traduction per- 
sane du Tarikh-Otbi, ouvrage dont Miridiond 
a souvent reproduit les expressions, dans plus 
de la dernière moitié de son récit. 

Je ne dirai rien de ma traduction, sinon que 
j'ai cherché à la rendre aussi exacte que pos- 
sible. Les métaphores que j'ai dû renoncer à 
faire passer dans ma version, je me suis, le plus 
souvent, astreint à en indiquer le sens dans 
les notes. Peut-être trouvera-t-on que j'en ai 
conservé un trop grand nombre. Je répondrai 
d'abord que, ma traduction, étant destinée 
principalement aux élèves de l'Ecole des langues 
orientales et du Collège de France, ne saurait 
être trop littérale, ni serrer le texte de trop 
près. En second lieu, je ferai observer que la 
plupart de ces images contre lesquelles nous 
nous récrions si vivement, ne présentent rien 

* Manuscrit de TArsenal. 

* Manuscrit de la Bibliothèque royale, n"" a i bis du sup- 
plément persan. 



VIII AVERTISSEMENT, 

de plus hardi, de plus gigantesque, que telle 
autre hyperbole risquée par nos grands écri- 
vains ^. Les ouvrages du premier prosateur de 
ce siècle me fourniraient , au besoin , plus d'un 
exemple de ce que j'avance. 

Il ne me reste plus qu'à parler des notes 
que j'ai placées à la suite de ma traduction. 
Dans plusieurs de ces notes, j'ai expliqué, soit 
les termes, soit les passages qui me parais- 
saient présenter quelque difficulté , en recti- 
fiant , à l'occasion , la> version de M. Wilkea. 
D'autres notes sont destinées ou à compléter 
le texte de mon auteur, ou à éclaircir certaines 
difficultés historiques ou géographiques. Cette 
dernière partie de mon travail m'a coûté beau- 
coup de temps et de recherches. Si je n'ose 
me flatter d'avoir toujours rencontré la vérité, 
je puis du moins me rendre le témoignage de 
n'avoir jamais négligé cette sage lentem* et ce 

^ «.... n y a dans toutes les langues, et jusque dans la 
nôtre, des expressions hyperboliques , qui cessent de choquer 
la raison et le bon goût à mesure que Thabitude les réduit à 
leur juste valeur et lorsque leur signification immédiate, qui 
serait en effet démesurée, ne se présente plus à Tesprit de 
ceux qui les entendent ni de ceux qui les profèrent. » (Dau- 
nou , Notice historique sur la vie et les ouvrages de M. te baron 
S. de Sacy,) 



IX 



AVERTISSEMENT, 
travail de la lime ^ qu'Horace recommande aux 
poètes, et qui ne sont pas moins nécessaires 
aux personnes vouées par état et par goût aux 
travaux d'érudition. 



' « Limae labor et mora. » (EpUt ni, agi.) 
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ôLx-diM^ lUXJfj^ oi^y^ \jùs^\ (^ 4X^1^ Jykjb^ 

^j^U aXjT)! 4XJU3 3ly3 (j-UJt osjUS^uAS'j^ Ijc:»!^ 
(jjvÂ^I ^S ^lk# bu^!^ «i^i^,^ »3^J>ft }j{j^^^ 

4XJÏ JULXJU Ad^ U5)-*^ *^ j' «e-*^^^ *i^l! ^^5 

«JyLÔ^osî^^ U^*^=^lw ^^ *^^ ****^ '^^ ^Ix-^y 
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m^Md oJ^^ jpI^I;^^ <>^<^^ jJwtxk^ i oJit^ ^|;^| 

^V-*«Mi3 ($4X»>t ifXmjy^j^ 4>ô«>yS U^«rf& A^^lb^ 

^ lî;t^' *ltf ** «*iU ji^aJU MiS^ <x4ut« ÊJ2*>3 

Aj \)fi^\^^ AS"i^ (j^UJl t*b->' J^*^^'^ à^i>^ 

l^t^ juM^t A&âb J^Jyy* t;^! ^)Mb.«X« ^|;3 «>^:> ^t 
JLT'^HiJ^L^ jjtâ3 g ** < w ^ > ^^-^l; OM0;i ;>lf ^^U^tj^ 

I^Ui? ^jy^j^^Lj^ laaSjb^yi^ J^\4m\j\jmi^ 
U Â:>yU (jX-J^-àN (j-fci-ÂJ ç»tj ••>^A^ JuoJU: *s?j^3 



1. 



HISTOIRE DES SAMANIDES. 

jr)J «X..A^ J^J^^ 3I iU^ ]jf£KJSjf A^'^^^JOL? j^3 
j«Jâ-ft 4^jLft 4^L« (j^l^ à^ J^lf Jàl; J^b I; J^Uu#l 



l# Cu^ t>!;^!r? *^(:^ (5*1* p^ 'îî*^'^' iSUd^^Iju 



i^â» «-,!>^^ 4ïA-aJ^,lf o^b'^ Cr*b^ ^^ 



O^JV 



• •^^••^ 



•4X^1^^ J^Uw! Jbj/JM !;^>^ A^M*-3 *^*>^l 
4XJiJr;l i^\jj^ \j^\^ CA-Ûb âb' ^W*' c^ J^Uà»! 



HISTOIRE DES SÂMÂNIDES. 5 

|«JâAj pJ^ *-«^3 ^O"^ *=*-^^ »4XilAî cui^^ 

<£vVft^ (5**««? yl^Lw 0^3! yVjt (jô^ x:^ :>y, J^Uv«l 

«M 
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^■mAi gl ,çJ\ ^f^ JL h Xam 




^^LoLyy >J?Î QJ 



J(£» à\jUl J^U*» (j;UpC^ iJ^Oy tSMî-^ U'^^^-J 
jr^t «Xxj^ â»^ oUi^ jfc * d^M^ l2>-3^3 ^JAm^^^ 

p 

3I J^ :>j^\ f^ (jWj^ c:a-m»1 a;;;?^^^ t^>^* «i^là^ a^^T 
J^^ojU Aâô^ ç^j:> ô^j\ù fXd 9if!Xa^\ JLçy {JijS^ 
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^«^3» jbj^ aCT^ jIS p/^l jî>3 ^ô/'yUo» 
^^ 1^ >:>^ «b^ti^ y^^J *s*^33 ^Xéôtj^ 

jbj^.jM^ c4.-ft^>l? e)l^xJL^3 (jal-â^ •i^jjT J^Uwl 
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^ »SS(j4 J^J»j <>aM*y i<i«X^ vu^A-Jti \j^\ «^ 

^4X.*-I Aâ> J<W >V***3 >U*^ J»!^» uT>' <^y ' J^ 

b ^y^jà 4K-ôlf «i^J dj^3 uV^ J^^U-^ :»La^T)l 
l^iMjâ 6H ^1^1 jl oUL^^XJiXAdiM;^ J^3' I^Tc;A^^iUâ» 
•^^ c;»!^ \jj\ AS'ùstim (jit}y^ «XyftJMt ^b^^Uw ^yf 

JM yT^^y^^ JOJ^ 1^4^ yîjl <ji^3 jodb »^a-3 

»L> u'-^^ ^^ d>^-> **-* ^^^ *^"^ isj,'^^ 
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(j.«^ ^^j!>^ (^^"^ Cui^J^Uwl j-Ai*! >^ yljj 

p 
«X5^ ù^jSym^ «X.^^ |«&L ilâlâ ^Ul t;A^# O^^yt 

^J& UÎH^ Jh!^!? iU^3 ^^ (jTci!*^ »4X4-iJV^ 

^jLj^] 4)^à^^ Jjjy 4>JH ^j^^ >i^jS^ (^\Jii^ (jiAij 

^) à^iS (jaj S jsJ ij\j^\ AAyj p^Uâ.» ^^^y^ y^y^ 
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î^fcKîW-jM^ «Xi^ïy^j ^ly^3 d\J^^J^ ubl^-^ ^^ 

i^ f^Jio éiX\ ^KJûj A»t^ «xX^Uô ^TajuW* 
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JwdU Ut ;»;^aAi.tf8UA» I^^Uum^ 3I ^jj^ ^^Mâ» Ju^UmI 

«K-M «£hu ^\^ »:>jyà^ p^j 

«àUum^ J^Uwt j«4^t gf^ ^<Xdi0t9 AJLJiÂ. i*^^ 
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«»L»I, yl^ï ob*J cuiLï-î (j^(j>5# ^y» ^^^J^^iyJi 
(j-X**.* A5'i>^^ (X^^ *>*ji>^'^ "^''y j'j^ 

(£4>s^t ^ >^0^>jt>^t {Ji^i a*j*l» lj*l# fcy-»i;*^ 
^/•W iSjy^^ ^\l& 4j--mJ9 <^[; i^l^^-^j {^. ^^3 

o^jt^t^ ob*3' Ju^U.ï^ ^ji3^3 «^b JUxâl 

jJL« sJLkoJiJy j^^ ^j^9 %::>^^\jLA jyA^ u^^^tijUà If 3 
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i^IjXjuij «jJTjà j.-^ ^^i »\i% JwT^^ ilxla 

\JiM^ Ij^SLUi ^jj^^ Jsi4>US JJifc* ^\yii:> vly' «^--^ 

^>^î^ujy*^ •^'y-î;** tw3' ^^.^-^ l^Wt^t *>y^l-«; 

^ t;JOuM SLXm^ ^^:^yJi IsUUmI tja^!^ b Àj^ 

J-*^' <4>jy *-^ ^jS^cyb i^W^^J) (:r' <SÎ!-^ «^^ 
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â»^ »<xui jdUi9 obftljr (jT)t JL^ ($;^^ «^^xit 2i^ 

JJ^j^ xS^oa:^»)^ <>^â»^ cUU J5U <f}^ ^Ui^l 

^3^3 J-»f j lS Aj;U«u A^yftUs 0J3Ô (j(^.ar3 *>^ayf 

Jjk ^"i J^^l (^UuLJUr 5^ JU&3I Jsâ:>^ 4;;^ 
jio\^ oviS'ff^b aKmp 1^3 3^ êM^^^^^^ J^U^I>^t 

Jl^iu^UmI ji-ju^l AJUl c:»^^ jAâi ^^». A^ «Xil tt^j^T 
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VJ>-S*- 4SM.HP gW^^Î {-i>ly ** <:)i!' <^*>H^J OMkU 

r>^3 *:^Ï3 ^^^ «*^3 *i=*.Jâ^^W^^ *^ ^»> 
^O^j;^ idS^ jâÛaj ^jjlûsîl ^^>3;^3' t;i\iU»^^ i5"^b ^ 
j^Ub U. c:^juw yUil ^5U.t k^t^l>JkA^ c;^Ur ^j,T 

\-&^^ ^^^>^ <^î*x<»" aXjTjJCô^^ à^w *^Iô^ ^^;S^ 



4X^1 Jft;--*^ «A-i; u'>--»*; Lrkr^ J*ftUwt ^;A^I y^i^ 
^t cx^> aJUX». ^.JL-C^^ oU^owty^^t (^JsAâXA 
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ftdj^Tl^Usj^ iii^Ji^ bo^l^ oalxâ <XJiJ;.«iu^ fsA\ji\ 
^y^j^ cujkà^i U^'j^ <^^^ à^^^j^ Ury^ bj»' 

A.^ ^yjJiUo r'^tn^j »:>\jLmj3 J,Jl5^4 :^ J314M; «XiAJwâ 

j^ y]y kjLm^jS^ os^^Ki^ j JOUU3 ^y^ 1(:>^ JjJ!!# y 
;jf xJaI^ c^|;-*Ï3 4X^)^5 ^;«;L osft^ ô4X-wj:> ii:>j^ 
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4£*iQ yToL*^ jt j,5U^ AJAUÎ p>^ »0w»T^5)U 

JUjCJtl^Là yl j^l iay^ kyâj ^I 4X4*^ •XA (jbyU 
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4K«) >j^ ^^ ft^^ ^f^\ Aâi J)JU ^tj& ^tjl >My 

jJULJL-. jj)l yUiVp cxy». y«)lj, t^ayC tawiJl^ lb« 
ftU^l; kl^JB' 0O4>« ^ ceM«y^U&SJI A« yU^U^ 



HISTOIRE DES SAMANIDES. 19 









20 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

y,^ ««I* pUàJUl^ pUâi dUU Jl>-J j^j «U*l 

»L*^^«*^ A^j jUU ô<-^' 5«-# 4X*»-»j-ft-«t 

jUA^p)4i* ^l^J, àVï»t OjUsl «j^iu, vj» »«>^^^J 
4^ tsvy y^j*3 *y*>* »y»^ 5' V>* l)*!?^ «>**^ 



HISTOIRE DES SAHANIDES. 21 

t^y^y OO; AiU^ ^Wi {fij"***^ ^^^ S*^ à^i^^^^m 




^LXdMyA.^ (^:a^^> t^^^^i^*» (jvjMA». j^yâ3 43^^ <^^^^3 



22 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

(i^lUi. j\^\ (ai,é„^ i\ JJiS jt <A^y AJJUS" )) Jk««Uw>t 

OMM-;Lji^Uaj ^ô>* ^jj^^ ^>^3 ^^j* ^y^ *^^ 

j^l AAAâj (jj^r^ j^ûj^^l ^3^3 o^j^jUOj^^^ jL 

tfA,» y ;]Bp. (JmUJI V^jS^JUm;! J^dl^ JÛaU. j4>0JU ^^ 



HISTOIRE DES SAM AN IDES. 23 

t^Lilp XJij^ '^^^ CMrfi¥«Kj t^Jk^Ai 4X^1 Éjâe\^ j\ «Xji^ 

j^^^^UUt^ tf l!^4XéJ' C^l^t i^j^^ ^ AAiwt;) CX^UjÊ^ 
<£As^A[^ u'j^ ^* ^y^J^3 J^) jI^UJu AXato-Uy vjUkffJU 



24 HISTOIRE DES SAHANIDES. 

Jl»l jl «by j* (^ 3*jA yl*«^ »3^ ^t)^!*^! 5*** 
>^j^l ub-e^îùM^ 0^'^ j' «^ «**Uû^ »l^jaç.>l 

iLTi^b VI3-:?- *rf3-^ (j^ Je OOUyi ^ l;^ Jw^U 



HISTOIRE DES SAMANIDES. 25 

}k^<Jm ^UI^Â. A»^ J5X1U03 âi^X U3 9«Xjy JpU.^ 



26 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

j\:>j^ iXÂa^J,! 4X«J3 o^L c;>U5 ^X^-^ yU«l Js> ^^ 




<5>JÎ? *W^ i5CU tt4ÉL«^ OW^.?. »4^^ 

jmI â)i* iJ^<*M; i5^ci.>Éij) jiftutt lâA^gwu» oUS^^t \^j\jLm\ 



«>^cx^flkuMti jfe .A-yt^ â;^ (fi ciiit Ua » jt 



HISTOIRE DES SAMANIDES. 27 

^^Imij^^y (jUiy»b^^ « ^^jfcw^^t i::»jJa X Mi pU>^ «ST 

ùs 0\ itft 




1 olf^ ^;> 



'0 






28 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

S»;,^T jnJL^ lj|.y^ b âj-^ ^ |.^ o^ ^i oJ^ 

'^ âb^lj^'î V^ jrA?>èi bp^3^ »!;*^>^ 

Ijjl b ^b (;;U;-i3 Ù^Jé i^^\^ Uji cl*- b^' O*^ *^ 

*^uV> ^j^ tS' ù^kiS' iSK^\^ 4Xjdj5" otftUb« p^-M^ 
45;>b^ c£A^^ ^^ (:)^1>^ Jl^l? ^^^j^Z.>^ ^' ub^b' 

r'4 iJL h X iii» àskmjèjj yAj j^\ ^>mji^ y^ {jy^y «Xj^^S^ 
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u^mJ X:^jA iS^:>yêji Ù^K^jXs\ CAi^S^yly ^ ylô^t 

If <^3>' ^^^3 ^^^j ulsW u^jbT»jai.yj\^jy bô^ 



àJP\ QJijjaj ^ mjà cMjJaJLM jià 



^ULm Jw^Uw) 



^ â3Â.>^^;ÉMft^ C^^ *=^3^ pl«J J*>»A> J^l 



30 HISTOIRE DES SAMANIDE& 

^L r-^ ^i ^ ^L^ k4^3 ^Xidji (^\Jû\ ^y (>b^* 

«-*-*^Xj ô^^*Aî^^l uIh^^'^^' ^^y^ (^ ^M-' 
<X^j^Up dU^èwt ^yu cmmmJ Jk^iâiJl ^l^t :>^ »^y£ 

iS^ii^AjS^J^àiaJil yf\ A» »ùsJi $^T ^^JU9 i^j\ J*^ JJf!^\ i 

1* «iej-»t j ay »«>^ C»>>«X* b*^^^ oî'tt*^* *J>ÂJ' 

yjtjj>_!w«»j y^ô. OsX 45J As-yt* (jX*-. jjyXlâJ 
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dj^T^l^ <j^3 H-^ ^ fi^^^y l*!r^' ^Ir^ ^^^'^ 

4XJ-X-Û (:,W-j^ A«>->U »i>^ UtU? Je 31^1 jl tfùftlr 
iUut ^Usl i;»b^ ;^ ^^fltfy A^j^ »*>^T^j|jj^j^ 

ei^»^* *>^^) tic^^l? i^^3 *>HU^^Î (jfc^ j;jj 

L »ii^ yi^ ôU-ï-it <ift>-?' *>wU ^IjJiit ubitr^ 

âyC ttfjy V»**» a/*" (Ji!*iJ* W^ «i^J ylArfl JljJtï*»t 



1 



32 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

I CA-ût:. ytjy ju»- jui j«w bc^y^ J^ 
cy^3 ^Kià^i^uCô^i-vty^ ie>?tjt u^ij^ 

è^y^^ e!>*^ jO^L^J *ï^^33 ^W» b''*^ <ayjî>^^^ 

* rf-^ ^^ ^"^ .^» 

^jfi^^ ^û4^ bi'-? ^'^ 3' *? £^1* bu'^3 àUu^^i 



(jT* «ift>^' «iUAS^ C:jvii33 gj;| jU-*Pjj^j> 



.A 
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«4^ ^>?' U>^ « ^>? 
i^y^\ \f (j^Lft^ «XJUw^ |;(;;^t p>am;^ »3p »l^ 

*^î-^-«^ 3' U^ ^^^^^^^^ (*5i'^ ^^^ J-^*>^ JU^2> àS' 
g^y^j ^ t ^ . A xy> i t)^b^ ^^' O^y^ AXij^ Jo :>L:>)I 

iL^' jUUm J^^Uwt ^ *3^^l (jj^ jO^i^î «e^ *^^^ 

V 1^ fO^b^'3 dUiM^ :!»>é <^ JUxâl jJjjJl^^li^^l 




3 



34 HISTOIRE t)ËS SAMANIDËS. 

en-mi JUU»# ««Mtbji; (;|W^ «#U«» i^>?'^jlj (IM^I* 

^^-juft vT)'-* < - '^ *>'*»'^ - ^ (s^j^ »4>jW ct4^3liU JWô 

A> Klito^ ^ii o(XU /.iTkM2> \l 4igci Mal» ^iujm*i 
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j;^^;.^^ »â.yç 4-^W l;t)U^) i^^'j ^XiiKft^ IjUs^ 

Obôb 4-JJd }^j*^'i^ OM^ji^p^^t C-^>**'j^b^^ 
^I^Vj^ Ai^MEii^ *^;^-i^3 (j< 2^ jA^ 2»;5'<;Uiâft^ ^1 L^ 

IjWjl C»^ <^ OWâ*,.«WH? ii6î Aj\yOj ^jl'ji^iida c^UiUft 

!;Ui? 4^1^ cwO^ ^j,U^ ^y ^ «A-i^ P^XiL* uuy 



3. 



36 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

jô l,LiSf XjUb g,<u»-. IjyUit j<X* ^yiy Owà^ 

jilj^ja^ joAl^lj4*J :>^^/^ «àjjTjJiV b*!*«î-^ 
j,t ^Hi^J J^ O*' tU^^ *^> W^!^ *=^->^ 

ub^.HH* C:)--*^3' buW-J^ »^>^ c;w3l« l)>v£^^ 
U j^-jiflJU »:>^j^ V^^-> ^^^^ j' **-> *^^ f!>^' 



r 
I 

I 
I 
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!; ij^y^ {ù^j^3 ^^ iSj *^yu yUf^ ^^U^ùul l; 

(j^j j^'j-? <5^^ jJ^4>Jt^)jM3 ^Uiy^ Gl^lf 1;^3*- 

«^Ju»5 jl A*^^ .X-.Î L*, ^,-*j cyj**^ •o^ylyu 

»j.â> ytjy <4, «p^l*? bJ^^^ C>^J^ «^U.to^ 

â^ i^;.^\^ b^.H^ J^>^'^ ^ <^j^ ^^^ '^ 
j25l^ ^y^i^j (^k«M^ AJuL diJa«l (jT^xji^^ is>Jw«^ 




38 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

9iy^\ (^ iSù^jjJis yl^ B>\f^ ss»j\Lm ij\<Kf^ 

.H-*!3 ^J-^ ^»K:aW« a^^U» j> «>^!:> 2J3JJI (syf^j^ ^ 

^1 iu? jLâ» .«#**.lj-i. <^yjM«> f*Vs*i^ iJ^I (j,^^ 
^If ^U ij&jty^ t;ji (y^( «l^Xj) <^j^ â>yi {^ 



HISTOIRE DE3 SAMANIPES. 39 

y^t c:*^^ 4^^ 4l|| jJi ^j,Sj|3 JsU^ J-pl^ jl 

**-^ *^'j'^^ <i^>^'ji ^>^ J^' ^^i>^ J-^^ M^ 

j^UjU (j-ju »P^Tj^ ^L^J;* *^Utejj (:5>^j'r*$*^ 
^\ J>^N^j^3 *>s<ft>'*^ (£rt>* c^^ fift^ ^3 f^^ 

^jr^ JU ♦^^ 3I 

Bà^^J^f^ V>^^â^l^ ^^^AMb^V^ i^^*4r^ Jf'3 Si*^>i*^ JtJ^*^ 
JU» (j^>^ .*U«>i yUlj^^ Ij^l tflXll Oy,* yT)t 4X*#^ 



40 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

^j lUryXA yL«lj*. jl iSj^Ai iLiXi^i fcJS-tj'j £î>' 

(j^ «x^ JU (^jà j^j ûy»^ *>*b à^ jatj* cxijUdÇ 

Ml 

(jây àj.^ jO^j ajji. JUttj Jlftftj (^b^3 0*l»* 
O^A^ yK"»* <X^_, <Xâ yfjy <4j CyJa* «iUiJa;J t,*î^3Jl 

• _ 

SJ! (j53 p^3 yi|>i. «AJJ^.^^ ylAîU-î^â. jJ 

i. l, j-^jj U-SJ yij*3 ^o^ Jyia-. ^Jjb^ «yU? 

*Jj5J| yô, JL*ej Jjbtj «J4>à. y,^ «^o.*Aî«WÎ 

yU. jj Jô |yj».i» Js?* yly y fSjij j«&^ j.1«>^J tf*4j 



_--— 1 
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yL«>.4U À^ *k^ yli'U ^ J^ »U^^ *^J^ 

*iUfluç^>^ jUU ^y (j^ lilUI *Kf^^ ii^SJl ^^j 
j:> éJX\ oy^^ytt a^UAj^ cjv-»-^ jUU»j5^ •>^a^W^I 

V 

Oi^;^^ OUâjl SJs^l» (jd^>^ «^^^v^lit J^3 JO<X3l^ 

(ù^ jy*u ^Uo ^1 (j^^l/^ «û^t ^^^3 *iUJU 4>y^ 

o4J£*ÎJ u»^ tf *>^l» «^^* o*0'i b-»' j'f « 



42 HISTOIRE DES SAMANIDSS. 

j,>»aU jl 0s^lj «SJ^lW <:*) \i V m jijm ji \jj^>ai^ 

->**• 3' (^jj> ^4ï«#Mb (;jk^| ^yU> o^r^ 

Vf aT^NÎ^»* a»j^ ii*ifl ôAît* oV^Î ** Il *>siiâ» 

c»-^Wr y^*ô *jTîy* «**«*y 's-s-ôJ^ JÎi;l «»o^ 

(:J:iJ>» «pol^ AwU. |.^ jt^ Km If â^j <)0>;^j tjU^j 

* 

«,yl^l ^p,S'2^t!' ylyUf If ^ ^JUJX»!^» <*^b 



HISTOIRE DES SÂMÀNIDES. A3 

t3^î>* Jb ^^ (Jif^Jf^ j^j^ (îlt«*J A^l>^ p)^ 

b Js^l# tf^UÎ^ lO^U Wft «CîTaâ^^ (mI>^ Ajijt; 

\j\j\ 4^A^ <>H^^ to^y v>-^ u'*^ u^' oJUl^jô 

^^ {£j ^y^ Lyy^^A-- C:jv--^>^1 U^l;-** 0îi^*4>y*ï 
rujiflS <jyo ^;4Jo itl^SJi «Xjiiui^ ëà^l9 JW (;)Uirf^ 



4& HISTOIRE DES SAMANIDE& 

juî-yu êO^^jjj^ ^jj) jïI^SJI (^3 jjr^jUtVA^ 

^1^ «uilj c;»U5 j-aX«Ô3 IJSl (j^j:>3 «X^ yl^Ur^ 
uW^^^J*^^ (aX^ Oyi»*^ ArfUto^ 0V^3 
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j^ ^^..Â. jù^ iJ^^SJl (^ c;»b^ ^1 Jgv Al^^Jt Ju4li^ 
(2jv.JC.^M»^ ^m UMb . 1 gj^j^y iiiiJSsS' tiyimé^ C:^!^ OiJtL? 

iJ^SJl^ f\y^\^ fiiàM3j:> irji^^ ^j^ U»*yf\ii »U^ 
jO 6 **»3 ^j^ ^^ dLUj5 i;jl aI^ ^yJÉ An jmIIm 
ç^ j^l 2f^\jJ$^ (:jyw-»»»3 4^*^^-l AJU» j53 0^1^^ 

lit ^^^ 

fa« àff î 3! ^Ijfi \j^\s ^IjjJt ^i aJ^jJI pUiM». »;^ 
JLX^^ Ij^t (^^M^mI^ ifi^^ JW^t A«û3 4)<j«>jr 

^)jS»\ 3 j!>-*' j'yl* u>*^ *>*>* <î'3^j>y*»^ ^ 



1 

I 



I 



46 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

jt^ ftj^Tg^: bcM^^ 4^li^;â]bâJ «djjé JU;ut IjJUU 

<,S!iÉ A^cS^b^^* jJ^^JI^j J^jJJl |éliÉ» ^jj,^^ 

^L A-^Laib U^ J^ aJLLà jJCûJ H^yi iâ^Ua^ tf^Vdâ 
xJ\0 ^j\srjt^ ^^y^ iS'^^Jimj aW?jl^3 4K#T0s!^ 

b ^<...Âji JoàAJl^l^ ooôj^ c^ »*j^j^ J5"b yh^ 
:^l3 Itf^i» :»>ûj-«-ft^ i^^^ ^NeW ^U €Xo.^ aj^' 



HIStOIRE DES SAMANIDES. k7 

jJ^jJt (»Um«^3 CAibjp ^U^ 4»vU ifiJUUbAjUa^^j^ 

»j*9-3 isy (iX^^3 *^^Afy »^^ 4s^3 Ajou ^5;i** 

b aJ^jUI pWfe^^ iJjJ^il jifc^ (r^?'^^ <)^^lè» pl>ê^lf 



n 



48 HISTOIRE DES SÂMANIDES. 

j\iUi If i^aSj^^ ^jSS.^^ «is»*|jjUm jlj.A^kAiif 

^ J^-é-»^a-à3 .X^ jjl^ 0^«Xi. ^5|) ^j^Uu 4»l^i^ Aibj^l 

jà ^iHilb Ax*y^^ ^^t^ «î*.!--^ y ^^^«*-^ u^'/^ 

»:)l Jû t|lAj ^j-XjBS^ 4^j,3 yli^ ^^b ^i^jà wiAû 
'a^^l^> aJ^oJI^j ^b AJ54XJI |*Ud^^ â>b ^^\yi^ 3 



HISTOIRE DES SAMANIDES. 49 

^LaJLmI^^^ *^<^t3 ^^ J^!>^ «<>^ ii^SiàC^ 

)L jlJjSJI^^ ^yi\9 JUdt (j..^«â ouUt;^3 ouUty* 

If y j!>i* â^ju>:)»^ s'jM «--!- **»!- »i; î;i*yc&j 

(jv-*!^ ^J^ o^^ J^L c;-^-^ ^UaSl «â> ^Ix 
*^WS3 4^^Uiu4>^ j5 y o«Xaa» t^^3 4^j'^ «AJftU»3 

0v^^3 c;»Ul>rfIyl* 03^ ^Uà cJ3;> c;»Vl3^j^ -iXS 



iO HISTOIRE DES SAMANIDES. 

ô^o^:> cjvJ' ^l^ c^^'-^ U^>*" «■^^^'j?*^ oJUt;-* 
U^' uW«3 ^^^Is? d^Ài:^^' o4?^-J c^^'>* ^y^^ hy^3 

L^jâayâJ ^y^Kmj ^\ji> jJk^ ^\ ^jI^;^^ ^;>yi C»,aL** 

«%-fc^l^ <^^^> j^3 *>^->Jt^ U^^ «iîî^^^ ^^^3 

â|^ »i>^ J>ft c;î;1>^ jl l;4>^ b^j' aJ^oJI pU^^ 
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ft:^)iH% J>^ (:)Uy|^ ^;^Ut^ owtU^jt t;^) <.;:4^b ^\s 

ùk^^ :A ïiiAV ^x^AÂA ^jt oi«iii<Xa |;j^j^j3 i(U:>L jLl^ 
.^-"J «tfb «-**?>' *r*5;** «^5* o^'jJo- J^ij «»>**i 

y^4>w*>sr Jli. yT4l.S3j »4^ OJU i^là, ^.>s5 
jt jàyà^ iHs*S "^^'^ <X<>â« :>y^ ub^!^ ut^yi jt Omi; 

( xiS» i^'J^'iS^ t>\jémjÀ (/Ia^ j;yJC« JW 4i.t 

j^V^i.:>- Ci^^^ ^^!^ (j ^^^ * â^UXo^l' ««Ai^t^;^ 4^3 4K^ 



4. 



1 



52 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

>^ ^^ >*^ ' 

^>i^3 JJU3I juû-ïb âl>jl o^H^ ^-J^ (>»*V 
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ui<>^^3 «^3*^ (:jv--Jl^l M^j^k^D ^j^ l?>v> ^bj 

j;L0^ a:^^,.^ ji^t «Ki^^ MuLmOf S^yi jftb 






54 HISTOIRE DES SAMANIDE& 



^jSJt ^Lâà^^ (jmLaJI j^i ^^HH^ r^ 



çi^^ jU»^ (j^jjj «5^^*03 JlV*'j^ V;rîU4y ç^^b mmI 

^Urfuy 3! ^jd^AJi M^' AiwU |<f>^> j^ Jl^ mÀmiA oImI^ 

•ûry^ g^^^,*Ê> iïi^^^^l^Xi^ (J^j^'xP^^yM\ 
^;;4..^»;jr,« J^ (5^^^jl f^^^> Cê^^^t è^^'^^^' (S^^J^^^'^^ 



HISTOIRE DES SAMÂNIDES. 55 

«kj^MMp <jt« <^.*<uftf yL4j?î caJUy (j[>-«iA&* Ut^J *^^ 

g3aiiJ^ u^\,iu»^3t '«Na^V <>^' 4i)^ (j^ ^«<MP (:y^A; jjy 

4^.^^)Jv><^-4»^3 ijJut yU* tfUUf l;yljL^ 

I 



1 



58 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

4::»;UÎ t^^XiAJL* ^UasJU»!^ *±5l' (S<A? ii^^J (A-^3 

:^^jSjtJ \^Tj:,y i^j >j^\ ^jx, «osa p>4JÙ ^^1 

^^ S. -, . 

iO :>yJé o^Uvit K^bUv^i [;Uss> c^l^ A^^ j^^S^UM Je 
:>;Ux^ (jW^^M jdJUJsi^ v^i '^'^^ U3>^ <^^Wl« 




HISTOIRE DES SAMANIDES. 59 

Mi^r jUmJI ^tc^ll^L J'i(iU^ A^^^ oUU^l éjiùjJ^l 

b jijH-C ^ f;fÉ-i.>\..Érii.# ;<A^ j»»jep. i»».>tti>to 3 . «kAii;«x5^ 

I 



• 1 •• ll> 



60 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

^^j^ ^ç^-^k-iJ^t lj«i^âvLtf ^jTb ô^^ :^L <M#^ 

yU>U ix.îa »I^^H^ if^y^ »Uà^ JjMP3>« i;;U!l 



HISTOIRE DES SAMANIDES. 61 

jLb jd ^2^^ ^UpCûJ vJly»*^ <^b^'3'3 «XX ^Uô 

c;-^#jti và^^JL^ ^^*-^»^»-*j iji^y^ ^y^ \j^\y:>\x^jà 
t)' J* ->'-> ^tr^ <^ ^y^^ ^3^ A^»^»*^ osîU^ >^W3 

S jjt^^^^ bzy^ v>î)-* «x^'^3 V3*^^^** Jyv v^? 

J^^ aU j*Ui AÏ?U« ^(jyU. ^Uub «^«^-iéJ»^ 4X.A-«r, 



62 HISTOIRE DES SAMA.NIDE& 



-y o.>jIjm^ SJ^.jS ^jU. )jjo. ^yitj yi 







* ■ « ' 

l^-JM-^ JsJdHiiLy ^>rfOoiS« ^> gl>, CtfjUl iai\yA 
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iuâ 4>^A <^^^I ^3.^ <.ïAiL i^Uij Gj^- éS^ ^\^ 

j^ Jb^jfS^ O'b^ ^3 *ii^^iS' HbyA)^ aS>W yTjud>^di«r 

>2^5 uàU J3(>^ t;^U JT^H^ «ST JUxi^^^^C* 

y^\y ^ %:>y£ ^^ ^ù^jî'jMé^ lU^ ^y j^ U*J^ 

\»\ù^ A^v^ »:>\jA\ g!>* <^l^ a^M-ii? yUàr 0^J tjcift 

. - f V •,-• I . «. 

Ci* (s^jy^^^ w»iw«>-»5 ^wj v/^ ç5^-ft***» vi**i^«v 




64 HISTOIRE DES SAM ANIDES. 

J^3 (H!U 5*>3 i^^ l^ji «JUI^ lj£ ^l »J^Ui 

»L>)I ow...^ ^3^ JJLt ovây^^ c;>y» AâûTy Jui 

JM-Â.3 â^pjÇ ^j^ <yuu«9 idsUU oyLio A«>»^>l «>^ 
LtffUt Obâl«Xj^^^ JLr^3 M^ U^-^3 ^^ u-y-A^ 



HISTOIRE DES SAMANIOES. 65 

j^^lAXi^l ^ ^j^yôu. ^JOîjl J^3 OUUÊ» pUUit 

qX.^ ose^3 ^ r^-H^'-' ^*^^ cMi^ j^Jl ^Ij^ u 

S^^ ^y^^ ^.AKi6 («^ ^^ 0^ ^S^yJ»^J^y Jjjji OULX" 

i^tlSijS^ i^,^\jéo\i |câM^ ^jij^ Ut ia^\;> J34JU cjlf Jî 

^3^.^ JuLt ç>l(; ftjwtTdj^ >^v-^ ^ «xxm^.jI 



66 HISTOIRE DES SAHANIDES. 

j|^la-i-b«5^j^p^Jw* ^jb ^j^ i^J^ jS'ôb 

i5»^^U^ i^^i^ QA^V^g * " j«ft^l AÊ» *>^ (:)' y» j^^ 
yhjA^ «X^U ^/tUi jXkJ «UA^^ »i^ :>t4)wCUwl» »â»3i^ 

d^^ s:^jyA^ iUj^ Vkj'3 U^^î^ U*'>^ ^3 
^j,UiJ 430^;^ aM6 ^ .cy^U^lA^ «U^^ Oyi; 4;;*<Ï3 
Js^lf <|M3 »j^ Ij^t «^l^-»3 c;*^]^ «>Hil# ^ 1^ »<# 
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(^l&^l à<Xjç. ji^oJt jii aTj^^ jl^^)y> 3^^ uImI^ 

\j\^ »J.m(^j iUe^ iJ:»yr,Uôti.| ^4^ i^jS> Jl^^dSP 

ài^, l;^U XiUïlô 



5. 



I 



68 HISTOIRE DES SAMANIDES. 
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66 HISTOIRE DES SAHANIDES. 

^>^ ^jy^ ^j^ vk)l3 0^^^ 0*'^^ ^^ ^ 

^j,U*l JOj^ C-M C U i* . «-^U^J aX^ »Ug5 •Wjy 45*^^3 
«X^lf J^3 ïj^^ Ij^t 4£>^l^.«*3 ÔuJUd ù^^ ii^yV mê 



HISTOIRE DES SAMANIDES. 73 

jcu^i^ ii*.^ i.y^ *l^jJI uÂA.*i# dl>*?3 (:yJ*^I j-»l»>\^t 
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^à xJLi^tj^^U ôdLA..M^3 «>wucXl:> J3«Xx« «>H^^y 
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:XX^j^ \j\Js^. \j(^}ô «M»'^ *>^^uir^ JleJu^l aj 

bb^^ » Js^ jJLS^^ j^^iAâJw» «X^^ ^^Jsi>> (^l«^ (^ 

j — ?lrt «x-ûL »i|;3T^L^ 3I ij'iL^l ^5^JU- «^U; b 
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dlJ^^ vl.^^ «Xid^ MJle^ jdjMt^^^^ 

p)^^-^-^ i)04>MJit ^jJaO, t;U^j^ ^^ Sîr-^ *^ 

^^t;^^ 3:**.>^j ^5^:^^^ c;4*Uû ô:>Uii^ l^Ucs^ 
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^l^ «Ki^OsiLâû CMjilflLM i^jJ^jj \jjyaX^ iù>^\Â ^\ (^v«m^ 

^y*j^^ 3 ^y^ (:5V^ 7^ ^J^b *^i^^>^ bui)^^ 

:>UL-iiy-» I;Ljfcs> 1;(3^U »iLA^t^ -i^î-^jy^ JlfiCUil *^ 
bb^3 A^is-ÔjixaiUjfyûi^ JhH«J ^3*5^*^ t:)t*>V u^^3 

^^.-^1^ oc^L «dj/T^l^ 3I g:^^^^! ë>--^^ «^^^; l^' 

^^-A^l JU^t 4)i!i J^k^j:>3 «XJâUii^ C^^Unl^ i^Ulf 
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JU- ^t i^^A^xS A^^W cxa5" jjU Jj^U-l <^ls> j,t 

3^1 J^\^ Oô;b ^^M*^ 3I A> ^y%^j]y^^ (^\MtjyLmù^ 
^y-4' *Î3*Ol uX-A-w fj\ysr ^^ jpy (j^ jjyai^ 4i»;yt 

:>y4' ^y^Ç^^hAjJk^ ^I tW^3 *^^ C?^3* i^l>S^C^^3 

c:»J(^ ^v.>^' l? r)<Jj^ C:JV--tt ji?» J^b jt 4K*# 2»V^ fer» 

j^ *^'r* j*N^ !r* vSj*^^ ^*N^ {j^!*^ <JiP^ (^>3' 
owW 5?U ylrf^o^ «^VkC o.-^b ^UU Jî 

3 <.-^M ntU^t ^Ltft^ â:>X> jUmmmS^^;;^! f*Uâ> l 
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\j^\ *X-JUij; IjUcVo iiy^ ^jy:^ 3 JoUi pt Jv^l ttU^^ik^ 

o5V^ 5|^ iJ^JJt u^u«^ ^j,^^ j^U JjMà.3 JiU 
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(^ 5^&3l4K-»J a. 4^^-^:^^^ ''^j^ ^à^3 «iMûifl^ 

ULU^^ ^yjJ^:^ (^>4i!^ b^l ^OwuUvt^ <;;>lrf^3 <;^ji^3 

^^>i!W- {j^.> ^j^3 l*>^J ^■i;*'^^ i^jtt)' ^>^ *ïj*^' 
j^. Adyç < ; > * rtoi J^^l; *hj^ p^ ^ ^y^ fi*b.u^^l? 
w^^ ^Ij^l^ J^o^^ j^^ssU ^^UaU ^yà^'jS ujùiy^y 
^jfe 4^ é^ 3I3JU ^Ij JlUI Jy^ ù^yjé i^^>^j^^ U 

oiA-« J^^^l^J^J <>^^J3^ UJtH^ J*^3' *^^3e ASifc-U 

i.-^ l *jr*NiJUûl:> (jjvAft^ ^jj30*3 jôJjr:>3y ijJ^JsJI 
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*«is-ï u^' SÎ>^^ *^j;W^ *;»>:>-Ui «A!*>^b J^5 

ij^^ X*^ ^^jyj3 A^ 3!^ AS^èhlU USI (j^^^ «^Si^<^ 

3^ ^^LôHlji^ tjUU viUll «K^s; cJ^ô yl^l i^ub Jl^l 
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^ yl-*-^ "^î t)U*3 ^tiU ^ ^ 
jiydju» ^Ut ^t «Kiâ <iy!«»i« b^^ yU. ^l y55^ç. 

> «> > l'y b«^^-> »,j,T*=»-«'*># yV^U jTj^U^j ^U> 

KjL^jiy «*-»j yj^ ji»4^ j$ a<. V »a 5 ^ja :»y( i# 
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j^b^ij^ iUUfcCa |;(^U. ^j:^ dV&Mjlf JU;Uà.f5 A^jl^ |*\JU 

^\^T»M\y (^^1 y^a. yli. JJrfl, ^iyg l^UàU jt 
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A^UAS^ (^MUii55 ^4K»*I AMI» Jty» j53 ov»IjU u^}t^ 
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r gl^ (j|y» r>ft « j[ oi-»l •*>> Uoà. »^ t5U>* <^->*J^ 
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U^^ ^iU.t^ «4f5\k*5 oupU*^^ AJUûb <^Jû^ 
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o^^Lm d^Âi. J>U< (^I>é5 f^\i^3 (iT^AMiJ^ «^^ AJU» 

yL^L* jf^ àj5'jl«ïi.l t^j-* «S»US, ^J<»I>* jt ^yS' 

j-ê y 1^ o,-»au» cj^ j\y ^\t piU jmL. ,j(,a. ^:> 
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? ^^ j^3 ♦<><-*-«*) oo^ ^^uu# ^^ oJ^d |»U j^ 

>>3 IC^ uÀkJ3 p;S"jbl 3I J^diy; ^\J^\^ |»Uaj J^ j^ 

^g : ^ 3I (5-«*l;-* <^>*> CA,*<Xfc> j«1>iJt^^ ATowÛy 

y'3 ^y^ f^ 3* fb^ «^'A**^^? Mmj^ 

J^l^ JoyiU; ^.OJUj j^UiMt4>WW JÛA^ 4X^^ d^^JM»» 

4-.i-^L^^^ j^»3 oU-i^ ^j,Urft oû^UdÇ ^3* «»^*a». 
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^^j^y^\ c^jS'^J^ ^jx&\^ b^ «Xjô^^^ ^ 
j4a>3^l aKjt oT>'^ ^4X^ Z>^^ ^y^ d^3^ 

(;xjr.j\»dg (^H^3i WTp:»^ ^:»Uàt (^tyul^ juoJiJU^ 
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^3*>^-^ j^3 *>^ u'jy 3' *4)^ p>*? *^l?>f^ jj^ûjjju 

>^ f^i*^^^ «^^le C^rv^ U^3 «Xi^U C^^àAA àsi&j^m 
^U^CâJ <K^AM) :>3Â. OS!^^ ^U. filial ^^jyt^ ^yji ^^ 
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*^=*^>^ »[; jL^bj-ia3U*3 «^j liU^I ^jô-fte *^^J^^ 
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^^Ub3 u-^ JI3 v^*^ y^b O*^' 

J4;-* ^3^)^ jjj> ^>^**I>Ç l2;.-iJii-t W:,\Xjmjà nJi jUU 
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yL^rU^ iUp3 ^jUyU jft-A^ «Jcâ p)j&it Ij JU3 j^jU 
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Î-,JS yW Ci^3 JW»J *-i^ «i»i^ Js ^*i»i' fcjl*^ 
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TRADUCTION FRANÇAISE. 



MENTION DES ROIS SAMÂNIDES, ET REGIT DE LEUR 
PUISSANCE ET DE LEUR GOUVERNEMENT. 

On dit, au sujet de la généalogie de Saman, que P. i. 
celui-ci était au nombre des descendants de Behram- 
Tchobin. Le commencement 'de la puissance de la 
dynastie samanide eut lieu pendant le khalifat de 
Mamoun. Voici le détail de cette exposition som- 
maire : lorsque le khalife Mamoun, à Tépoque où 
il était à Merve , donna le gouvernement du Kho- 
raçan et du Mavérannahr à Ghassan-ben-Abbad . 
cousin germain de Fadhl, (ils de SahH^), il recom- 
manda au nouveau gouverneur les enfants dAçad, 
ffls de Saman , qui étaient alors occupés au service 
du khalife. Dans cette occasion , Mamoun dit à Ghas- 
san : « Ces hommes sont doués dune origine illustre; 
confie-leur des emplois distingués. )> Ghassan fit Nouh, 
fUs d*Âçàd, vali de Samarcand; envoya Ahmed, fils 
d^Açad, gouverner Ferghanah; donna Chach et Os- P. 2. 
rouchnâh à lahia , et confia à Elias les rênes de Tau- 
torité à Hérat^^). Après que Mamoun eut destitué 
Ghassan et donné le gouvernement du Khoraçan à 
Thahir-Doul-Iémineïn ( l'ambidextre ), celui-ci laissa 
les enfants de Saman dans leur poste. Lorsque Thahir 
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mourut et que son rang passa à son fils Thalhah , 
Mamoun envoya Ahmed , fils cl'i\bou-Khalid , le vizir, 
dans le Khoraçan et le Mavérannahr, afin quil s ef- 
forçât d'administrer ces contrées et d y régler l'ense- 
mencement et la culture des terres, et qu'il s'informât 
aussi de l'état du gouvernement de Thalhah. Tous 
les fils d'Açad allèrent rendre leurs hommages à 
Ahmed, fils d'Abou-Khalid , et attirèrent sur eux ses 
regards bienveillants. Comme les ennemis avaient 
enlevé Ferghanah à Ahmed , fils d'Açad , Ahmed, fils 
d'Abou-Khalid, ayant conduit une armée vers cette 
localité , chassa de Ferghanah les adversaires de la 
religion. Il fit Ahmed , fils d'Açad , valide cette con- 
trée, comme auparavant, et &en retourna. 

Après la mort de Nouh, fils d'Açad,. Thalhah, fils 
de Thahir, confia le gouvernement dç Sao^arcande 
à ses frères lahia et Ahmed. Gelui-ci. était, trèsr 
chaste, miséricordieux, juste et bienfdi$a«¥t. . Jl eut 
sept fils : Nasr, lacoub, lahia, Açad y Idmaal , lahac 
et Hamîd^^^ Au bout de. quelque temps, Ahjsned, 
avec l'autorisation de Thalhah, accorda le gouver* 
p. 3. nement de Samarcand jà son fils Nasr. En somme, 
pendant longtemps et durant la puissance des Tha- 
hirides., le gouvernement du Mavérannahr fut confié 
aux enfants d'Açad, fils de Saman, en ^alité de 
lieutenants de ces princes*. Lorsque lacoub, fils de 
Leïs, se révolta, et que les Thabirides . forent af- 
faiblis, dans le courant de l'année. 261 (87 4-5 de 
J. G.) ^^\ le khalife Mo'tamid envoya à Nasr, fils 
d'Ahmed, le diplôme de gouverneur du Mavéran- 



HISTOIRE DES SAMANIDES. 115 

nahr. Nasr, ayant fixé sa rësidence à Samarcand ^^\ 
fit partir pour Bokhara son frère Ismaïl , en qualité 
de son lieutenant. Sxu" ces entrefaites , les bases de 
ramitié fiu^ent aflfermies et consolidées entre Rafi ben 
Harthemah ^^^ , qui s était rendu puissant dans le Kho- 
raçan , et Ismaïl , fils d'Ahmed ^'^^ ; et tous deux s'en- 
voyaient réciproquement des lettres. Ismaïl de- 
manda à Rafi de lui donner le Kharezm. Rafi agréa 
la demande d'Ismaïl, et renonça à cette province. 
Plusieurs hommes vils (que mille malédictions de 
Dieu pèsent sur eux!), ayant trouvé une occasion 
favorable, dirent à Nasr : «Le motif dé l'amitié 
dlsmaîl avec Rafi ben Harthemah , est qu'il veut te 
chasser du Mavérannahr par le secoiu*s de celui-ci. )> 
Nasr, ayant conçu de la haine contre Ismaïl , s'occupa 
des préparatifs d'une expédition contre Bokhara ^^\ 
Ismaïl en eut connaissance , et envoya Hamouieh, 
fils d'Açad, fils d'Ali, dans }e Khoraçan, afin qu'il 
demandât du secours à Rafi. Lorsque Hamouieh fut 
arrivé au terme de son ambassade , Rafi se dirigea en 
personne vers le Mavérannahr. Quand il eut passé P. ; 
le fleuve Oxus ^^\ Hamouieh conçut quelques craintes 
et se dît : « Rafi , avec cette armée qui l'accompagne , 
pourra réduire sous sa puissance la totalité du Ma- 
vérannahr. Il est à présumer que , tandis qu'il repous- 
sera Nasr, il s'emparera d'Isma'il; et, de la manière 
dont il lui donnera la principauté , il faudra désor- 
mais qu'Ismaïl lui soit soumis; et ce sera une grande 
honte. » Hamouieh ayant consacré sa prudence à pré- 
venir cet événement fôcheux , dit à Rafi : « O émir, ce 

8. 
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qui convient , est que tu fasses des efforts afin que la 
paix soit conclue entre les frères ; car, si tu persistes 
à combattre , il est possihle que les deux frères fassent 
ensemble un accord, et que tu éprouves un sujet 
d aOliction sur la terre étrangère. » Le conseil d'Ha- 
mouîeh se trouvant conforme aux dispositions de 
Ra6 , celui-ci envoya des députés auprès de Nasr et 
dlsma'il , et lem* fit dire : u L'avantage de chacun se 
trouve dans la paix. » Il montra tant d'insistance h ce 
sujet, que les deux frères conclm:ent un accommo- 
dement; et Rafi retourna dans le Khoraçan. Ha< 
mouieh ayant raconté à Tsmaïl ses réflexions et sa 
ruse, Ismaïl daigna louer sa conduite, etTéleva à un 
rang illustre. Le tapis de Tamitié et de laffection fut 
étendu pendant quelque temps entre Nasr et Ismaïl , 
jusqu'à ce qu'il fût reployé par suite des efforts des 
méchants. La haine parvint à un tel point que Nasr, 
P. 5. ayant réuni une armée , se dirigea vers Bokhara ^^®l 
Ismaïl s'occupa, de son côté, à équiper des troupes, 
et marcha au devant de son frère. Il obtint la vic- 
toire , et l'on amena devant lui Nasr prisonnier. Ismaïl 
fit asseoir son frère sur le trône, lui baisa la main, et 
s'acquitta avec tant de soin des devoirs du respect 
et de la considération , que Nasr pensa qu'Ismaïl vou- 
lait se railler. Alors Ismaïl renvoya à Samarcand, 
avec la plus grande pompe , son frère , accompagné 
de ses serviteurs. Au moment des adieux , il lui dit : 
(( Je m'occuperai, à Bokhara, en qualité de ton lieu- 
tenant , des soins du gouvernement. » 

Les chroniqueurs rapportent qu'Ismaïl était un 
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prince bon et d'un caractère généreux. Les savants 
et les hommes distingués furent honorés et considé- 
rés sous son règne. Ibn Athir ^"^ dit que , grâce à 
cette belle conduite, la souveraineté resta dans la 
famille d'Tsmaîl pendant de longues années. Lorsque 
Nasr mourut, dans Tannée 279 (892-3 de J. C), 
toutes les contrées du Mavérannahr entrèrent sous 
la puissance des préposés d'Ismaïl, et celui-ci s oc- 
cupa des affaires de l'empire avec une indépen- 
dance absolue. Le premier des descendants de Sa- 
man que les chroniqueurs aient mis au rang des rois 
est Ismaîl; car, avant lui , les enfants de Saman exer- 
çaient l'autorité dans le Mavérannahr, les uns en 
qualité de lieutenants des Thahirides , les autres en 
vertu d'un diplôme des khalifes, et ne jouissaient 
point d'une grande indépendance. 

REGIT pu RÉGNE D'ISMAÏL, FILS D'AnMEp, 

LE SAMANIDE. 

' Après la mort de son frère, en l'année 280 (898-4 p. 6. 
de J. G.) , Ismaîl conduisit une armée dans le Tur- 
kistan , fit prisonniers le père et la femme du mo- • 
narque de cette contrée, avec dix mille personnes, 
et les ramena à Samarcand. Un butin si considérable 
tomba entre les mains des soldats d'Ismail , que , au 
moment du partage, mille dirhems échurent à cha- 
que cavalier. Quant aux chevaux , aux moutons et 
aux chameaux, ils étaient innombrables ^^^K Ensuite 
Ismaîl , ayant traversé le Djeïhoun , fit prisonnier Amr, 
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fils de Leïs, ainsi que cela a été écrit dans Thistoire 
des Soffarides ^^^K 

Il est rapporté dans le Tariklii Guzideh que , après 
la prise d'Amr, fils de Leïs, Isma'il, ayant envoyé 
un chambellan auprès de ce prince, lui fit dire: «Si 
Dieu le veut, je te délivrerai de la colère du kha- 
life. » Amr répondit, après avoir béni le n.om d'Is- 
ma'ii : u Je sais qu il n y a point de moyen de me 
délivrer du khalife, et quismaïl, en parlant ainsi, dit 
ce qui est commandé par Thumanité. » Après cela, 
Âmr, ayant donné un bracelet au chambellan, lui 
dit : (( Porte mes hommages à Témir et répète -lui ces 
paroles de ma part : « J apprends que tes soldats ont 
grand besoin d'argent. Le détail de mes trésors et 
P. 7. de ceux de mon frère est consigné dans cet écrit. Il 
vaut mieux que ces richesses parviennent à tes ser- 
viteurs, et servent à leur pompe ainsi qu'à leur bien- 
être. Ce que j'ose espérer de la générosité innée de 
l'émir, est que ses actions seront d'accord avec ses 
discours; qu'il s'abstiendra de verser mon sang, et 
m'enverra auprès du khalife. » Le hadjib (chambel- 
lan) revint joyeux et riant, dans la pensée qu'il ap- 
portait un présent à l'émir Isma'il; et exposa à ce 
prince qu'Amr-ben-Le'is avait dit telles et telles 
choses. L'émir Ismaïl , dans sa colère, lui dit en éle- 
vant la voix : « Va , rends -lui cet écrit et répète-lui 
ces paroles : Ismaïl dit : « D'où vous viennent ces 
trésors, à toi et à ton £rère? Il est connu de tout 
l'univers que vous êtes les enfants d'un ouvrier en 
airain. Pendant deux ou trois jours , une félicité qui. 
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en réalité , était l'essence même de Finfortune , vous 
ayant prêté assistance , vous avez obtenu une auto- 
rité indépendante dans le monde , et vous vous êtes 
procuré des richesses par l'oppression et l'injustice. 
L'origine injuste de ces trésors , qui pèse sur votre 
cou , vous voulez qu'elle soit attachée à moi ; mais , 
je ne suis pas homme à me laisser séduire et trom- 
per par vos paroles. Il n'a point été répandu de sang 
entre moi et toi, pour que je m'empresse de te 
tuer. » L'auteur de ces lignes dit ce qui suit : « Le 
récit d'Hamd-allah Mestoufi , auteur du Tarikhi Gu- 
zideh, n'est point dépoxu*vu de faiblesse, car, lors- 
qu'il a rapporté qu'Amr répondit au chambellan : 
« Il n'y a point de moyen de me délivrer du khalife, » 
comment admettre qu'Amr ait demandé à Ismaïl de P. 8. 
l'envoyer à la cour du khalife? La preuve (jue la 
version suivante est bien préférable, c'est que le 
khodjah Nizam el-Mulc Thousi, dont l'époque est 
rapprochée des temps de la dynastie des Samanides, 
l'a rapportée en ces termes, dans ses Véçaia (pré- 
ceptes testamentaires ) : u Lorsque l'émir Ismaïl Sa- 
mani fut en présence de l'émir Amr-ben-Leïs, dans 
les environs de Balkh , et qu'il se fut emparé d'Amr, 
ainsi que cela est connu , il s'occupa de rechercher 
les trésors cpii appartenaient à celui-ci. Quoiqu'il 
se livrât à de minutieuses investigations, il ne par- 
vint pas même à connaître les vestiges de ces ri- 
chesses , et on ne sut point qu'aucun soldat de l'ar- 
mée en eût eu connaissance. Ismaïl ordonna de 
demander l'explication de cela à Amr, qui répondit : 
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(I II y avait, parmi mes proches, ud homme, nomme 
u Sam , qui avait soin de mes trésors. Il est possible 
n qu'il les ait emportés à Hérat. » 

(( Lorsqu'au bout de quelques jours , Témir Ismaîl 
arriva à Hérat , les habitants de cette ville implo- 
rèrent une capitulation. Ismaîl la leiu* accorda, et 
chercha à apprendre ce qui concernait Sam et le 
trésor d'Amr. Personne ne put Ten informer. Les 
hommes connus et les habitants de la ville se justi- 
fièrent sur ce point par des serments , des pactes et 
par tous les genres d'enquête et de vérification. 
Gomme on ne trouvait point ces richesses, et que 
les troupes , depuis le commencement de l'expédi- 
tion, n'avaient été réjouies par aucun butin, une 
détresse complète les gagna. Elles ne reçurent au- 
P. 9* ctm secours des habitants de Hérat. Les grands de 
l'empire de l'émir Ismaîl se dirent les uns aux 
autres : a Ce qui approche le plus de ce qu'il con- 
« vient de faire , est de mettre une imposition sur les 
u habitants de la ville. » Ils représentèrent à l'émir 
Ismaîl qu'il y avait , sans contestation , cent mille 
homâies à Hérat et dans les environs de cette ville; 
que si chacun l'assistait de deux miscals d'or, cela 
ferait deux cent mille miscals ; et que si on l'assis- 
tait seulement d'im miscal, cela produirait cent 
mille miscals , et qu'avec cette somme on pourrait 
améliorer la situation de l'armée. L'émir Ismaîl ré- 
pondit : (( J'ai donné une capitulation à tant de mil- 
c( liers d'hommes , vrais croyants , unitaires et musul- 
«mans, et je l'ai confirmée par un pacte et des 
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((Serments. On ne pourrait justifier, en aucune ma- 
(( nière, le contraire de ces actes. » Il partit de Hérat 
en toute hâte, afin que ]*on ne proférât point de 
nouveau cette parole, et que Satan rie su^érât 
point une action qui fût la cause d'un trouble et de 
la rupture du pacte. Lorsqu'ils furent descendus à 
une station de la ville , les principaux de Tétat et 
tous les autres ayant recommencé à tenir les mêmes 
discours devant l'émir Ismaïl , lui dirent : « Il parait 
« contraire au bien du royaume de sortir ainsi , sans 
«faire de préparatifs, dune province où il n'est pas 
«certain que notre puissance s'affermisse par la 
« suite ^^^\ » L'émir Ismaïl donna la même réponse 
qu'auparavant et ajouta : « Le même Dieu qui a fait 
«coiu'ir devant moi le cheval d'Amr, avec le fouet 
« du destin , et a rendu ce prince mon prisonnier, 
« est assez puissant pour préparer les mimitions de 
« mon armée , sans l'injuste pillage d'une troupe 
« d'hommes qui ont reçu leur pardon. » Ces individus P- lo. 
se retirèrent, frustrés dans leurs espérances. Au 
même instant, une jeime fille, qui appartenait à 
l'émir Ismaïl , ayant retiré de son cou un collier in- 
crusté de rubis, l'avait placé au-dessus de sa robe, 
et était entrée dans le lieu de la piu*ification. Un mi- 
lan descendit du haut des airs , s'imaginant que ce 
collier était un morceau de viande , et Tenleva dans 
ses serres. Les personnes voisines de cet endroit, 
étant montées à cheval , coururent à la poursuite du 
milan. Lorsque celui-ci voulut s'abattre sur la terre, 
les cavaliers arrivèrent de tous côtés. Le milan 
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laissa tomber le collier de ses serres. Par hasard , il 
se trouvait au-dessus d'une fosse, et le bijou tomba 
dans cette fosse. On apporta des cordes et Ton fit 
descendre quelqu'un dans ce trou. 11 y avait un che- 
min qui conduisait de la première citerne dans une 
autre, où Ton voyait des boites. Cette personne s'a- 
vança auprès de ces boîtes : c'était le trésor même 
d'Âmr, fils de Leïs , que Sam, son parent et son tré> 
sorier, après s'être enfui de Balkh, avait apporté 
jusqu'aux confins d'Hérat , par un chemin non fvé- 
quenté, à travers les plaines et les montagnes, et 
qu'il avait caché dans ce lieu. En somme, on décou- 
vrit le quadruple de ce que l'on croyait être contenu 
dans le trésor d'Amr, fils de Leïs, et de ce que l'on 
voulait prendre aux habitants de Hérat. Le khodjah 
Nizam el-Midc Thousi, après avoir rapporté cette 
histoire, ajoute les paroles suivantes : «Le but de 
ce récit est de montrer que l'observation rigide des 
pactes et des conventions procure de nombreux 
avantages et des récompenses infinies. » 

On dit qu'après l'envoi d'Amr, fils de Leïs , à 
Bagdad , le khalife Mo'tadhed envoya pour l'émir Is- 
maïl des khilats ^^^^ d'un grand prix , des rescrits et 
des diplômes; qu'il lui confia le gouvernement du 
Seïstan , du Khoracan , du Mazendéran , de Reï et 
d'Ispahan ; qu'Ismaïl revêtait un à un les khilats du 
khalife , et , qu'après en avoir revêtu un , il s'acquit- 
tait d'une prière de deux ricats ^^^K Lorsqu'il eut re- 
vêtu les khilats , il baisa les diplômes du khalife ^^'^\ 
s'acquitta du respect qu'il leur devait, et donna au 
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porteur des kbilats et des ordres cent mille dirhems. 
Sur ces entrefaites, la nouvelle de la marche de 
Mohammed, fils de Zeïd, l'Alide, prince du Tha- 
baristan ^^^\ parvint aux oreilles de Témir Isma'il. 
Celui-ci, lui ayant envoyé un député, lui fit des re- 
présentations ; mais ce fiit vainement. L'émir Ismaïl 
fit partir Mohammed, fils de Haroun , pour le com- 
battre. Mohammed livra hataille au prince du Tha- 
baristan et fiit vainqueur; TAlide reçut dans ce 
combat une blessure dont il mourut. Mohammed- 
ben-Haroun devint gouverneur du Djordjan et du 
Thabaristan, en qualité de lieutenant de Témir Is- 
maïl. Celui-ci le manda dans la suite; mais JMoham- 
med ne se rendit point à sa cour, se révolta ouver- 
tement ^^^^ et marcha vers Reï , d'après l'invitation des 
habitants de cette ville. Ayant livré bataille au pré- 
posé du khalife,. il le tua, ainsi que son frère et ses 
enfants. Le khalife Moctafi envoya un comrrier à Te- 
rnir Isnotail et lui fit tenir ce message : « La garde de P- » a. 
Reï t'est confiée, chasse de cette contrée le fils de 
Haroun. » L'émir Ismaïl , ayant rassemblé des troupes , 
marcha vers Reï. Lorsqu'il fut arrivé auprès de cette 
ville, Mohammed-ben-Haroun l'abandonna et se 
rendit à Gazouin et à Zendjan, d'où il passa dans le 
Thabaristan. L'émir Ismail, après s'être emparé de 
Reï , alla en toute hâte à Gazouin. A cette époque , 
les jardins étaient remplis de fruits et de raisins. 
L'émir défendit que personne ne rôdât autour des 
jardins et ne prît un men ^^^^ de raisin ou de paille , 
sans le consentement du propriétaire. L'émir Ismaïl 
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donna le gouvernement de Reï à son neveu , Abou- 
Saiih-Mançour-ben-Ishac^^^). Mohammed, fils de 
Zakaria-Razi , le médecin , a appelé du nom de ce 
prince le livre intitulé Kitab - MançourL Mançour 
s'occupa, durant six ans, à goiuvemer cette contrée. 
Lorsque Témir Ismaîl fut revenu de Tlrac , il condui- 
sit son armée du côté du Turkistan , conquit beau- 
coup de localités, et revint avec d'innombrables 
dépouilles ^^K Au milieu du mois de séfer pgS (907 
de J. C), il mourut ^^'^; après sa mort, on l'appela 
£mir-Mazi(le feu roi). Le temps de la souveraineté 
de l'émir Ismaîl, depuis la fin de la puissance d'Âmr, 
fils de Leîs, fut de sept ans et quelque chose. 

Ce prince poussait la justice à un point dont 
l'histoire suivante donnera un exemple. Il vint un 
jour à sa connaissance quun poids, dont on se ser- 
vait à Reï pour peser l'or du kharadj , pesait plus 
P. i3. que les autres. L'émir Ismaîl fit aussitôt partir pour 
Reï un envoyé , afin qu'ayant scellé les poids, il les 
rapportât à Bokhara. Lorsque le député arriva près 
de Reï , les habitants de cette ville commencèrent 
à craindre qu'il ne vînt pouf soulever quelque con- 
testation. L'envoyé, étant entré tout à coup dans la 
ville , emporta avec lui vers Bokhara les poids 
scellés, et ferma la porte du lieu des séances du di- 
van; de sorte que les employés de ce bureau fiu^nt 
momentanément privés de leurs fonctions. Lorsque 
l'envoyé eut apporté les poids à Bokhara , on les exa- 
mina avec soin , et l'on trouva quelque chose de plus 
que le poids déterminé. Ismaîl ordonna de retran- 



r 



HISTOIRE DES SAMANIDES. 125 

cher cet excédent, et ayant renvoyé à Reî ce poids, 
ainsi légalisé , il prescrivit de défalquer du tribut à 
venir tout ce qui avait été perçu illégalement aupa- 
ravant. 

On dit que Témir Ahmed , fils de Témir Ismaîl , 
avait un précepteur qui , s étant mis un jour en co- 
lère contre son élève , dit à celui-ci , en présence de 
son père ^^^^ : a Que Dieu n'accorde sa bénédiction , 
ni à toi, ni à celui dont tu es né. » L'émir Ismaîl sor- 
tit de la salle, fit un présent au précepteur, et 
calma ainsi la colère de ce dernier. 

On discourait un jom*, devant l'émir Ismaîl , tou- 
chant la race des hommes et leur généalogie; il dit : 
(( Sois içami et non izami ^^^\ » Celui auquel il avait 
adressé la parole ne comprit point ce jeu de mots. 
L'émir reprit : « Enorgueillis-toi de ton mérite et de 
ta capacité , et non de ce qu'il y a eu un grand per- 
sonnage dans ta race et ta famille. » 

lahia , fils de Zacaria-Razi ^^^^ raconte ce qui suit : 
u L'émir Ismaîl me demanda un jour pourquoi, lors- 
que la puissance des enfants de Maad ^^^ *"J parvint P. i4. 
à son terme , quoique le mal qu'ils eussent fait fût 
plus considérable , le peu de bien qui avait été l'ou- 
vrage de ces princes subsista-t-il , et leurs descen- 
dants passèrent-ils leur vie dans la tranquillité, 
tandis qu'après la chute des enfants de Thahir, qui 
étaient célèbres par leur justice et leur générosité , les 
bonnes actions qui avaient émané d'eux ont été etfa- 
cées, et leurs descendants malheureux et sans posté- 
rité? » Je répondis : « Lorsque le bonheur et la pros- 
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péritë des enfants de Maad parvinrent à leur terme, 
les enfants de Thahir obtinrent la puissance. Comme 
ceux-ci étaient des rois justes et sages , ils voulurent 
donner leurs soins à réparer tous les dommages 
commis par les enfants de Maad , et désirèrent que 
toutes les bonnes actions qui avaient ceux-ci pour 
auteurs subsistassent après eux. Comme ils étaient 
doués d'un esprit ferme et droit, ils montraient du 
respect pour les familles anciennes. Lorsque la puis- 
sance des Thahirides fut transférée aux Soffarides, 
qui étaient dépomrus de noblesse et n'avaient que 
des sentiments bas , conformément à cette maxime, 
« Torigine ne se dément pas , » ils mirent tous leurs 
soins à changer les anciennes institutions , et à faire 
disparaître les descendants des princes , leurs pré- 
décesseurs; de sorte que leurs traces furent détruites 
et leiu^ coutumes abolies. » lahia ajoute ce qui suit : 
({ Lorsque j'eus proféré ces paroles , l'émir Ismail les 
déclara vraies , et, m'ayant donné un présent , il me 
dit : c( Mon esprit a été délivré de souci par cette 
« réponse convenable ^^"'l )> 
P. i5. On rapporte que lorsque Nasr fut mort, et que 
l'émir Ismaïl devint roi , il entretint , selon son an- 
cienne coutume, des correspondances avec ses 
amis et ne retranchait rien des surnoms qu'il leur 
donnait précédemment. Ses conseillers lui firent les 
représentations suivantes : a Puisque tu es arrivé au 
rang de sultan, il n'est pas besoin de toutes ces 
marqués d'humilité. » Il répondit : « Dans le temps 
de ma grandeur et de ma puissance, je regarde 
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comme une chose nécessaire et mêm^ obl^atoire 
pom* moi , de ne point renverser mes amis de leur 
dignité; bien plus, d augmenter leur puissance, afin 
que leur amitié pour moi devienne évidente et s ac- 
croisse. En reconnaissance de ce que Dieu a élevé 
ma dignité, il faut que je m'efforce d élever mes 
amis et mes compagnons. )> 

RÉGIT DU RÉGNE D'AHMED, FILS D'ISMAÏL, FILS 

D'AHMED, LE SAMANIDE. 

Lorsque fémir Ismaïl fut parti poiu* les jardins 
du paradis ^^^^ , son fils Ahmed se chargea du gouver- 
nement. Le khalife Moctafi envoya pour lui le di- 
plôme d'investiture et fétendard. Ahmed, au com- 
mencement de sa souveraineté , voidut se diriger 
vers le Khoraçan. Ibrahim-ben-Zeïd lui dit : « Il 
faut d'abord aller à Samarcand , et délivrer votre es- 
prit du souci que vous cause votre oncle paternel , 
Ishac-ben-Ahmed, qui est un ennemi domestique. » 
Lémir Abou-Nasr-Ahmed se dirigea , en toute hâte , P. 16. 
vers Samarcand, conformément à ce qu Ibrahim 
jugeait à propos de faire. Il s empara dishac , et , 
rayant amené àBokhara, il Tempriâonna, etpiarcha 
du côté du Khoraçan. Lorsqu'il arriva à Nichabour, 
Pares-Kebir, auquel le gouvernement du Djordjan 
était confié, en qualité de lieutenant dli^nail, ayant 
pris la fuite, se rendit à Bagdad. Voiciie détail de 
cet événement : Pares avait ramassé une somme 
considérable , au moyen du tribut de Reï , du Tha- 
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baristan et du Djordjan , si bien qu'il se trouvait 
dans son trésor quatre-vingts charges d'âne d'or mon- 
nayé ^^^ et d'argent. Quant aux effets précieux et aux 
meubles , ils étaient innombrables. A la fin de la vie 
de l'émir Ismaîl , Pares , ayant fait charger ces ri- 
chesses , se mit en marche pour aller lui rendre 
hommage. Sur la route, il apprit la nouvelle de sa 
mort, n revint sur ses pas , et se rendit maître de ces 
trésors ; la prétention à l'indépendance s'empara de 
son esprit. Lorsqu'il reçut la nouvelle de la marche 
d'Ahmed , fils d'Ismaïl , il envoya un député à Moc- 
tafi , et lui fit demander la permission de se rendre 
en hâte auprès de lui ; Moctafi lui accorda cette per- 
mission. Pares partit pour Bagdad, avec quatre 
mille cavaliers et un trésor considérable. Au mo- 
ment de son arrivée , Moctafi était mort , et Moctadir 
lui avait succédé dans le khalifat. Celui-ci , dès le 
principe, ayant regardé eonune un butin complet 
l'arrivée de Pares, avec des richesses et des soldats, 
témoigna l'intention de lui accorder sa faveur. Les 
émirs du khalife , par crainte de la prééminence de 
Pares, séduisirent un jeune page du nombre de ses 
P. 17. esclaves, qui, au moyen d'un poison mortel, délivra 
leur esprit de ce souci ^^^K Ahmed , fils d'Ismaïl , 
après le départ de Pares pour Bagdad , confia le 
gouvernement du Thabaristan à Abou'l-Abbas-Abd- 
allah-ben-Mohammed-ben-Nouh. Dans ce temps 
là, Haçan, fds d'Aii-el-Othrouch (le sourd) t^i), TAlide, 
s'étant emparé du pays des Deîlémites, excitait 
ceux-ci à faire la guerre à Abd-AUah. Mais les Deï- 
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lémites , à cause de la bonne conduite d'Abd-ÂUah , 
ne consentirent point à cela , jusqu'à ce qu'Ahmed , 
fils d'Ismaïl, destituât Abd-AUah du gouvernement 
du Thabaristan et élevât Sallam à sa place. Othrouch 
s'avança alors avec les Deïlémites pour combattre 
Sallam , et fiit mis en déroute. Sallam demanda à 
être dispensé de gouverner le Thabaristan. Le gou- 
vernement de cette province fut confié , pour la se- 
conde fois , à Abd-Allah , qui s'occupa d'administrer 
les affaires de cette contrée , jusqu'à ce qu'il mou- 
rût. ÂhmQ4) fils d'Ismaïl, nomma, pour lui succé- 
der, Mohammed-ben-Sa'louc. 

Dans l'année 2 98 (9 1 o- 1 ) , Ahmed conquit le Seïs- 
tan , ainsi qu'il a été rapporté dans l'histoire des Sof- 
farides ^^^K Dans la même année , Ahmed , ayant tiré 
de prison son oncle paternel, Ishac, lui donna Sa- 
marcand et Andedjan ^^^\ En l'année 3 00 (91 2-3), 
Ahmed envoya son cousin germain, Mançour, fils 
d'Ishac, poiu* gouverner Nichabour. Dans la même 
année, les habitants du Seïstan furent de nouveau 
rebelles ^^^. Ahmed, ayant envoyé une seconde fois P/18. 
une armée de ce côté-là , les soumit. 

Dans l'année 3 o 1 , Ahmed étant ailé à la chasse 
descendit dans une station. Lorsqu'il décampa de 
cet endroit, il ordonna de mettre le feu au camp. 
Au moment du retour on reçut du Djordjan la nou- 
velle qu'Othrouch s'était emparé du Thabaristan, 
et avait chassé Salouc ^^^^ de cette province. Ahmed, 
fils d'Ismaïl, ayant été fort attristé par ces nou- 
velles , dit : « mon Dieu , si ta providence veut que 

9 



130 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

ce royaume soit entièrement enlevé de mes mains , 
donne-moi la mort. » Après cela il descendit dans 
cette station où il avait mis le feu, ce que les 
hommes de sa suite regardèrent comme un fîmeste 
présage. Dans ce même endroit, des pages, étant 
entrés dans sa tente pendant la nuit, le massacrè- 
rent. Voici l'explication de ces paroles : Ahmed, 
fils dlsmaîl , tenait des conférences avec des savants 
pendant la plupart de ses instants; pour ce motif, 
les pages, ayant été mécontents, formèrent le pro- 
jet de le tuer. Chaque nuit on attachai}; .deux lions 
à la porte de la tente du roi , afin qu un ennemi ne 
pût s'introduire dans ce lieu ^^^K Par hasard on n ob- 
serva point cette précaution une certaine nuit, et 
les pages, qui épiaient l'occasion favorable, étant 
entrés dans la tente du roi, lui firent goûter le breu- 
vage de la mort ^^'^K Cet événement arriva dans la 
nuit du jeudi 2 3 du mois de djoumada premier de 
P. 19. Tannée 3o i . Le lendemain , on porta la bière d'Ah- 
med à Bokhara et on l'y ensevelit; après cela on 
l'appela Sultan-Chéhid (le sultan martyr). On trouva 
quelques-uns dés pages meurtriers du roi , et on les 
massacra. On dit que l'émir Ahmed, fils d'Ismaïl, 
était un homme brave , entêté et d'un mauvais ca- 
ractère. Le temps de sa souveraineté se prolongea 
durant six ans , quatre mois et sept jours. 
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A£GIT DU BÉGNB DE NASR, FILS D'AHMED, FILS 
D'ISMAÏL, FILS D'AHMED. 

Lorsque Ahmed , fils d'Ismaïl , eut été tué , Ah- 
med, fils de Mohammed, fils de Leïs, gouverneur 
de Bokhara , ayant pris sur ses épaules Abou 1-Haçan- 
Nasr, fils d'Ahmed, qui était encore dans l'enfance, 
l'emportait pour que les Jbabitants de la ville lui 
prêtassent serment. Nasr, redoutant quelque péril, 
dit : « Voulez-vous donc me tuer comme mon père ? » 
On lui répondit : « Nous voidons te faire asseoir sur 
le trône de ton père. » Au commencement , le peuple 
n'avait aucune considération pour Nasr ; il regardait 
comme une chose évidente que cet enfant ne pour- 
rait rien faire du vivant de l'oncle de son père, 
Ishac , qui était le plus âgé des Samanides et gou- 
verneur de Samarcand. Tout le Mavérannahr, à 
l'exception des habitants de Bokharà , penchait pour 
Ishac le Samanide et ses enfants. Mais la fortune P. so. 
ayant prêté assistance à Nasr, et l'étoile de ce jeune 
prince lui ayant été propice , ou plutôt la volonté 
de Dieu ayant été attachée à sa cause, et le secours 
divin l'ayant aidé , Nasr, que l'on appelait Émir-Saïd 
(le prince fortuné), parvint à un rang élevé, et sa 
dignité dépassa celle de ses ancêtres. Quant au détail 
de ce sommaire , le voici : Abou-Abd-allah-Moham- 
med, fils d'Ahmed ^^^\ le vizir, étant devenu l'or- 
donnateur des affaires du royaume, s'apphqua aux 
soins du gouvernement jusqu'à ce que Nasr parvînt 
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à lage de la raison et du discernement. Grâce au 
bon accord du roi et du vizir, les aflFaires des pro- 
vinces reçiu*ent une excellente administration. Lors- 
que la nouvelle de la mort de Témir Ahmed et de 
la reconnaissance de Témir Saîd , en qualité de son 
successeur, parvint aux oreilles d'Ishac, ce prince 
équipa des troupes et se dirigea vers Bokhara , avec 
une armée considérable , laissant , en sa place , son fils 
à Samarcand ^^^\ L'émir Saïd envoya Hamouieh ^^^^ 
pour le combattre. Les deux armées se rencon- 
trèrent et un violent combat s'engagea. Ishac ayant 
été mis en déroute , Hamouieh retourna vainqueur 
vers Bokhara. Lorsque Ishac fiit arrivé à Samar- 
cand, il rassembla de nouveau une armée nona- 
breuse et marcha vers Bokhara. L'émir Saïd dé- 
signa une seconde fois Hamouieh pour lui faire la 
guerre. Cette fois encore Hamouieh fut vainqueur 
et Ishac prit la fuite. Hamouieh le suivit à Samar- 
cand et réduisit cette contrée sous son obéissance. 
P. ai. Ishac se cacha dans la ville et son fds Elias partit 
pour Ferghanah ^*^^. Hamouieh, ayant parcouru les 
chemins, mit des espions à la recherche d'Ishac; 
celui-ci, saisi de crainte, sortit de sa retraite et de- 
manda la vie sauve à Hamouieh, qui l'envoya à 
Bokhara. Ishac resta en prison dans cette ville jus- 
qu'à sa mort. 
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RÉGIT DE LA REBELLION DE MANÇOUR, FILS D'ISHAG, ' 
CONTRE L'ÉMIR SAÏD NASR, FILS D'AHMED, ET 
DÉTAILS DE QUELQUES ÉVÉNEMENTS QUI ARRI- 
VÈRENT DANS CE TEMPS-LÀ. 

Pendant le régne de Témir Saïd, Mançour, fils 
d'Ishac , leva Tétendard de rhostilité et de la rébel- 
lion ^^2) Comme Houcein, fils d'Ali, Mervroudi, sous 
le règne de Fémir Chéhid Ahmed , avait deux fois 
conquis le Seîstan , il espérait que le gouvernement 
de cette contrée lui serait confié. Ahmed, contrai- 
rement aux pensées d'Houcein, donna le gouver- 
nement du Seïstan à Simdjour-Dévati. Houcein, 
mécontent de cela , s'enfiiit d'auprès de l'émir Ché- 
hid , et , commençant à susciter des troubles , il ex- 
citait et poussait Mançour, ills d'Ishac, à se révolter 
contre Ahmed. Sur ces entrefaites, on tua ce prince. P. 22. 
Après sa mort, Houcein, ayant manifesté des in- 
tentions hostiles, se rendit de Hérat à Nichabour, 
et poussa Mançour à faire réciter la khotbah en son 
nom. L'émir Saïd, ayant été informé de cela, en- 
voya Hamouieh, fils d'Ali, dans le Khoraçan, pour 
réprimer ces troubles. Lorsque Hamouiêh arriva 
près de Nichabour, Mançour mourut ^**î , et Hou- 
cein, fils d'Ali, Mervroudi , ayant abandonné Nicha- 
bour, alla à Hérat. Mohammed, fils de Ejoneïd, 
gouverneur de Bokhara , à cause de la crainte que 
lui inspirait l'émir Nasr, se joignit à Houcein. Celui- 
ci , ayant laissé à Hérat son fi-ère Mançour, se ren- 
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dît de nouveau à Nîchaboiu*. Lorsque rémir Nasr 
fat informa de cet événement, après avoir fait des 
promesses à Ahmed , fils de Sahl , descendant dlezd- 
djerd, fils de Chehriar, qui était au nombre des 
principaux émirs , et d'après les avis duquel l'émir 
Ismaïl agissait toujours dans les affaires de l'état ^^^\ 
il l'envoya dans le Khoraçan. Ahmed , fils de Sahl, 
après de grands efforts , fit prisonnier Houcein , fils 
d'Ali , et Mohanuned , fils de Djoneïd , et les envoya 
tous deux à Bokhara^^^L L'émir Nasr, ayant fait par- 
tir pour le Kharezm Mohammed, fils de Djoneld, 
ce personnage mourut dans cette contrée. Confor- 
mément aux ordres de Nasr, on retint Houcein , fils 
d'Ali, dans la prison de Bokhara. 

Gomme l'émir Nasr ne fat point fidèle à ses pro- 
messes, Ahmed, fils de Sahl, se révolta, et, ayant 
P. a3. envoyé un député auprès du khalife Moctadir, il 
demanda le gouvernement du Khoraçan ^'^K Sa de- 
mande fat agréée , et, après que sa puissance fut 
affermie dans Nichabour^il se dirigea vers le Djor- 
djan. Ayant combattu Caratéguin, gouverneur de 
cette contrée, il l'en chassa; puis il se rendit de là 
à Merve et y jeta les fondements d'un mur extrênae- 
ment solide. L'émir Saïd fit partir Hamouieh pom^ 
le combattre. Hamouieh, après un siège, s' étant 
emparé d'Ahmed, fils de Sahl, l'envoya à Bokhara. 
Ahmed mourut en prison. 

Sur ces entrefaites, Le'ilè, fils de Noman, qui 
était au nombre des émirs d'Othrouch, se rendit 

dans le Djordjan, au nom d'Haçan , fils de Cacim, 
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le dai , vali du Thabaristan ^'^'^K Les enfants d*Othrouch 
TAIide écrivaient, parmi les épithètes de Leïlè : El- 
Mouveiid-lidin-Iliahi-el-Mountacir-Liâii-ReçoulJilabi 
(celui qui fortifie la religion de Dieu, le vainqueur 
au nom des enfants du prophète de Dieu, Leïlè- 
ben-Noman). Et ils mentionnaient ainsi son nom 
dràs la Tih^tbah , après les noms et les surnoms des 
souverains. 

Après s*être emparé du Djordjan , Leilè se dirigea 
vers Daméghan. Les habitants de cette contrée 
lui ayant livré bataille, un grand nombre d'entre 
eux furent tués. Comme Leïlè était doué de libé- 
ralité et de bravoure , les émirs de différentes pro- 
vinces se retirèrent à sa cour. Comme ses reve- 
nus ne suffisaient pas à ses dépenses, il se dirigea 
vers le Khoraçan, par Tordre d'Haçan ^**^ fils de 
Gacim, alla à Nichabour ^^^^ et fit faire la khotbah, 
dans cette contrée , au nom d'Haçan, fils de Cacim , 
le daï ^^K L'émir Nasr, ayant été informé de cet évé- P. a à. 
nement, désigna Hamouieh pour repousser Leilè, 
avec une armée considérable. La rencontre des 
deux partis eut lieu à Noucan ^^^\ une des dépen- 
dances de Thous. Au commencement du combat, 
l'armée de Bokhara fut mise en déroute; mais Ha- 
mouieh , Mohammed , fils d'Abd- Allah - Belanii , 
Abou-Djafer-Salouc, le Kharezm-Chah et Sim- 
djour-Dévati , ayant tenu ferme, combattirent en 
hommes de cœur, et remportèrent la victoire sur 
l'armée de Leïlè , dont la plus grande partie était 
occupée à piller. Quant à Leïlè, bien qu'il se fût 
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enfui du champ de bataille , il fut fait prisonnier et 
mis à mort ^^^K 

On rapporte que Houcein , fils d'Ali , resta quel- 
que temps en prison à Bokbara. Ensuite, Témir 
Nasr, rayant relâché , sur l'intercession d un de ses 
courtisans, pour lequel il avait de la considéra- 
tion ^^^\ l'attacha à sa cour. Un jour, l'émir Nasr de- 
manda de l'eau ; on lui en apporta dans une jarre 
qui n'était point fort belle ^^^ ; Houcein , fils d'Ali, 
Mervroudi , dit à Ali , fils d'Hamouieh : a Ton père 
est gouverneur de Nichabour; on fabrique dans cet 
endroit de belles jarres, pourquoi donc n'en envoie- 
t-ii pas ici?» Ali, fils d'Hamouieh, répondit: «Il 
faut que les présents ^^^^ du Khoraçan , que mon 
père envoie de ce côté-ci, soient semblables à toi » 
à Ahmed , fils de Sahl , et à Leilè , fils de Noman, 
Qui parlerait de jarres et de choses pareilles?» 
Houcein - Mervroudi fut très-honteux de cette rér 
ponse. 

BÉGIT DE LA GONQUÊTS DE BEI ET DES ENVI- 
RONS DE CETTE VILLE, PAR L'ÉMIR SAÏD-NÂSR- 
BEN-AHMED. 

P. a5. Dans le courant de l'année 3 1 3 (9 2 5], Fatic, esclave 
d'Ioucef, fils d'Abou'ssadj ^^^\ s'étant emparé de Reï, 
devint Tennemi du khalife Moctadir-Billah. Moctadir 
fit dire à l'émir Nasr : « Nous t'accordons Reï; il faut 
donc que tu te diriges en personne de ce côté-là. » 
L'émir Nasr, conduisant avec lui l'armée, se mit en 
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marche vers Reï; lorsqu'il fut arrivé près de cette 
ville, Fatic Tabandonna et se réfugia dans quelque 
endroit retiré. L'émir Saïd, après avoir séjourné 
deux mois dans cette contrée ^^'^\ en donna le gou- 
vernement à Simdjour-Dévati , et retourna de là dans 
le Khoraçan et le Mavérannahr. Dans la suite, ayant 
mandé Simdjoiu*, il accorda sa place à Mohammed 
ben^Salouc ^^K Salouc {sic) s'occupa du gouverne- 
ment de Reî, jusqu'à ce qu'il tombât malade, dans 
Tannée 3 1 6 ^^^\ Pendant sa maladie , il manda , du 
Thabaristan , Haçan , fils de Cacim , fils d'Haçan ^^\ 
le daï, et Macan, fils de Cali ^^^\ pour leur livrer 
Reï. On écrivit après le nom de Macan ^^^^ les sur- 
nonois suivants : Ei-MouvafFec-bithaatrUahi-el-Mou- 
terif-bihakki-Ali-Reçoul-IUahi (celui qui est secondé 
par son obéissance aux ordres de Dieu , et qui re- 
connaît les droits des descendants du prophète de 
Dieu) ; et on le nommait aussi dans la khotbah avec 
ces épithètes. Ces deux personnages s' étant rendus ta 
Reî, Salouc fut fidèle à sa promesse; puis il se di- 
rigea vers le Khoraçan, et mourut en arrivant à 
Daméghan. Au bout de quelques jours , le daï fut P* 36. 
tué ^®^^; et, après sa mort, Asfar, fils de Chinvaïh ^®^\ 
s'empara de Reï , du Thabaristan , de Gazouin , de 
Goum, de Gachan et du Petit-Lour ^^^\ et fit réciter 
la khotbah au nom de l'émir Nasr. Âsfar commet- 
tait de nombreuses injustices dans ces contrées ; il 
confisquait les biens des habitants et agissait en re- 
belle à l'égard du khalife Moctadir. L'émir Saïd lui 
écrivit une lettre , ajSn qu'il s'abstint de commettre 
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des actions blâmables. Âsfar, craignant Témir Nasr, 
manifesta aussi son inimitié contre lui. Le khalife, 
ayant envoyé une armée pour faire la guerre à Asfar, 
celui-ci la mit en déroute. Dans le courant de l'an- 
née 317(929), l'émir Saïd-Nasr, fils d'Ahmed , sortit 
de Bokhara et se dirigea vers Reï. Lorsqu'il fut ar- 
rivé à Nichabour, il s'arrêta quelques jours en cet en- 
droit pour le bien de l'état. Âsfar, ayant appris cette 
nouvelle, se disposa également à la guerre. Sur ces 
entrefaites , Motharref , fds d'Ahmed , Djordjani , vîsir 
d'Asfar, dit à ce dernier : « Ce qui convient à l'émir 
est d'envoyer un député auprès de l'émîr Nasr et de 
manifester de l'amitié pour celui-ci ; si même il faut 
qu'il s engage 'à payer une somme d'argent, qu'il le 
fasse ; car je suis inquiet à cause de la troupe des 
Turcs qui se trouvent dans cgtte armée : il est à 
craindre qu'ils ne nous trahissent.» Asfar, ayant 
écouté les discours du visir, envoya un député au- 
près de l'émir Saïd. Celui-ci refusa d'abord la paix; 
mais ses compagnons lui dirent, en lui donnant des 
P. 27- conseils : « La guerre n'est pas ce qu'il convient de 
faire, car personne, si ce n'est Dieu , n'en connaît 
l'issue. » L'émir Saïd, ayant accueilli ces conseils sin- 
cères , confia cette contrée à Asfar, et fixa le mon- 
tant du tribut que ce dernier enverrait chaque année 
au trésor royal. Pendant l'absence de l'émir Nasr, 
ses frères , étant sortis de captivité , suscitèrent des 
troubles. L'émir retourna dans ses états et apaisa 
ce tumulte ^^^\ Les hommes intelligents n'ignorent 
pas que, sous le règne de l'émir Saïd, des évënc- 
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ments considérables arrivèrent dans le Thabaristan , 
dans le Khoraçan et dans le Mavérannahr. Si la 
totalité de ces faits était ici rapportée , ce livre finirait 
par devenir prolixe ^^'^K 

RÉCIT DE LA MORT DE L'ÉMIR SAÏD-NASR , 

FILS D'AHMED. 

Une phthisie ayant attaqué Témir Saïd, il fut alité 
durant trois mois ^^^K Dans le mois de redjeb de 
Tannée 33 1 (gAS), il mourut. Le temps de sa vie 
fut de trente-huit ans, et celui de son autorité , de 
vingt-huit ^^^^. Il était extrêmement miséricordieux, 
généreux, juste et intelligent. On rapporte que Ton 
raconta en sa présence qu un tel marchand avait 
acheté une pierre précieuse pour 1 3,ooo dirhems ^ P. 28. 
et que cette pierre était digne du trésor de l'émir. 
Il ordonna d'amener le marchand avec le joyau. 
L'émir Nasr reconnut ce bijou, qui avait été dérobé 
de son trésor. On demanda au marchand : u Â qui 
as-tu acheté cette pierre précieuse? » Il répondit : 
« A tel page. » L'émir commanda d'amener le page 
dans le medjlis , et de lui réclamer la valeur du joyau. 
On sut alors qu'il en avait dissipé la plus grande 
partie. L'émir Nasr, ayant pris la pierre précieuse au 
marchand, donna h celui-ci la somme de 1 4,000 dir- 
hems. Le marchand , implorant la grâce du page , 
l'émir lui dit : « Je t'abandonne sa vie ^'^^\ mais em- 
mène-le avec toi. » Et il accorda aussi le page à ce 
marchand. 
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On dit que , au moment de la revue de larmée , 
on amena auprès de Nasr une personne qui avait 
nom Nasr-ben-Ahmed. L'émir lui ayant demandé 
son nom , cet homme resta silencieux. Nasr eut beau 
l'interroger une seconde fois , il ne donna point de 
réponse. Un des serviteurs du prince dit : « H se 
nomme Nasr-ben-Abmed; mais, par respect pour 
l'émir, et pour observer les règles de la politesse, il 
ne dit point son nom. » L'émir Nasr répondit : « D 
a donc acquis sur nous un droit obligatoire. » Et il 
ordonna de doubler la solde de cet homme. 

On raconte que , à l'époque où les frères de Nasr 
se révoltèrent, ils étendirent leurs mains sur les 
trésors de ce prince. Lorsque l'émir Nasr lut af- 
fermi de nouveau sur le trône , on lui dit : « Tels et 
P- 29- tels ont emporté du trésor une somme considérable ; 
maintenant, on peut leur reprendre ces richesses , 
avec quelque chose de plus. » L'émir Saïd répondit : 
(( Tout ce qui formait la portion assignée à chacun 
par le destin lui est parvenu. Il faut que personne 
n'entreprenne rien contre cette troupe d'hommes. » 
Un jour oxi présenta à l'émir un couteau précieux, 
que quelqu'un avait emporté de son trésor, et vendu 
pour aoo dinars. Nasr commanda de donner cette 
somme au possesseur du couteau. Cette personne 
dit : (( Je ne prendrai point moins de mille dinars. » 
Les serviteurs du prince dirent à l'individu en ques- 
tion : « C'est vraiment ime chose étonnante ; l'émir 
te rachète son couteau pour ce que tu l'as payé, et 
tu fais des difficultés ! » Après cela on voulut lui 
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prendre le couteau de vive force ; mais rémir Nasr 
dit ; « Respectez le contentement de cet homme , et 
ne le vexez point. » 

On rapporte que, durant sa maladie, Nasr or- 
donna d'élever une maison à la porte de son pa- 
lais , et la nomma maison d adoration. Le plus 
souvent, revêtu d'habits purs de toute souillure, il 
s'occupait dans ce lieu à des exercices de dévotion , 
jusqu'à ce que sa vie parvînt à son terme. Après lui , 
on reconnut, en qualité de souverain , son fils, l'émir 
Nouh , qui était surnommé Émir-Hamid (le prince 
digne d'éloges). 

RÉGIT DE LA SOUVERAINETé DE NOUH, FILS 

DE NASR. 

L'émir Nasr durant son règne avait fait son fds 
aîné, Ismaîl, son héritier présomptif. La volonté P. 3o. 
divine exigea que le fds mourût avant le père. Après 
la mort de l'émir Nasr ^'^^\ les émirs et les soutiens 
de l'état tombèrent d'accord sur l'avènement de son 
autre fds Nouh. L'administration des affaires de 
Tétat lut confiée à Abou'1-Fadbl-Mobammed-ben- 
Ahmed. Aboul-Fadhl-Ahmed-ben-Hamouieh , qui 
était au nombre des personnes considérées par 
rémir Nasr, prit la fuite. Le motif de cette fuite 
était le suivant : lorsque l'émir Saïd avait fait Ismaîl , 
son fds, héritier présomptif du trône , il avait désigné 
Abou'l-Fadhl pour lui servir de lieutenant; celui-ci 
montra du mépris pour Nouh. L'émir Nasr, en ayant 
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été infonné , dit à Abou 1-Fadhl : « Quand ma mort 
arrivera , mets ta vie à couvert de la haine de Nouh. » 
Lorsque Témir Nasr mourut , Abou 1-Fadhl , ayant 
passé rOxufi, se dirigea vers Amol. Nouh lui envoya 
une lettre remplie d'expressions flatteuses. Aboul- 
Fadhl revint d'Amol et se rendit à Bokhara. Nouh, 
lui ayant pardonné , lui accorda sa bienveillance , et 
lui donna le goiatvemement de Samarcand ^"^^K 

A la fin de Tannée 332 , Témir Nouh envoya à 
Rei Abou-Ali-Mohammed , fils de Mouhtadj ^''^^, at- 
tendu queRocn-Eddaulah, le Deilémite, s était em- 
paré de cette contrée. Abou-Ali se dirigea vers Reî , 
avec une armée considérable. Lorsqu'il arriva à Seb- 
zévar, Vachméguir, étant venu du Thabaristan pour 
rendre hommage à Témir Nouh, se joignit à ce 
P. 3i. prince dans la ville de Merve. Nouh, regardant son 
arrivée comme un événement important, s'acquitta 
des règles de la considération et du respect, ainsi 
qu'il était convenable et nécessaire. Lorsque Abou- 
Ali eut dépassé les limites du territoire de Sebzévar 
et fiit arrivé à Daméghan ^^*\ Mançour, fils de Gara- 
téguin, qui était au nombre des personnes consi- 
dérées de l'émir Nouh, resta en arrière avec une 
troupe de soldats et se dirigea vers le Djordjan.Haçan- 
ben-Firouzan ^^^^ était gouverneur de cette contrée. 
H livra bataille à Mançour; celui-ci , ayant été vaincu, 
retourna à Nichabour. 

Abou-Ali se dirigea vers Reï avec le reste de l'ar- 
mée. Rocn-Eddaulah sortit de la ville , et les deux 
partis se rencontrèrent à trois parasanges de Reï. 
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Une troupe de Gourdes , qui se trouvaient dans Tar- 
mée d'Abou-Aii , se rendirent auprès de Rocn-Eddau- 
iah. Abou-Aii, ayant été mis en déroute, tourna 
bride du côté de Nichabour, et ses bagages tom- 
bèrent entre les mains desDeïiémites. Lorsque Abou- 
Ali fut arrivé à Nichabour, Vachméguir vint le re- 
joindre , après avoir quitté Témir Nouh , et lui remit 
un ordre qui lui enjoignait daider Vachméguir à 
enlever le Djordjan des mains d'Haçan-ben-Firou- 
zan. Abou-Ali, s étant soumis à cet ordre, partit pour 
le Djordjan , accompagné de Vachméguir et dune 
troupe de soldats que Nouh avait envoyée avec ce- 
lui-ci. Haçan-ben-Firouzan marcha à leur rencontre , 
et un violent combat s'engagea entre les deux ar- 
mées. Haçan ayant été mis en déroute , Vachméguir 
s'empara du Djordjan. 

Dans le mois de séfer de Tannée 333 (944) , Abou- p. 3a. 
Ali retourna dans le Khoraçan. L'émir Nouh, s étant 
également rendu à Nichabour, équipa une armée 
considérable et envoya , une seconde fois , Abou-Ali à 
Reï. Abou-Ali arriva au but de son expédition dans 
le nxois de djoumada premier de cette année , et 
Rocn-Eddaulah abandonna la ville. Abou-^i s étant 
emparé de Reï et de ses dépendances, envoya des 
lieutenants d^ns tous les cantons dû DjebaL L'émir 
Nouh séjourna pendant quelque temps à Nichabour. 
Durant ce séjour, une partie de la population du 
Khoraçan se plaignit d'Abou-Ali et de ses préposés. 
L'émir Nouh ayant nommé gouverneur du Kho- 
raçan Ibrahim, fils de Simdjour, se dirigea vers 
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Bokhara , dans le mois de ramadhan de la même 
année. La nomination dlbrahim en qualité de gou- 
verneur déplut vivement à Abou-Ali , car il espérait 
que sa dignité serait élevée, grâce à l'expulsion de 
Rocn-Eddaulah de Reï. Abou-Ali envoya dans le 
Djébal son frère Aboul-Abbas-Fadhl, fils de Mo- 
hammed, lui donna en fief Hamadan, et le fit son 
lieutenant. Fadhl, étant allé à Néhavend et à Dina- 
ver, réduisit la totalité des Gourdes sous son obéis- 
sance. 

MENTION DE LA RÉBELLION D' ABOU-ALI, FILS DE 
MOHAMMED, FILS DE MOUHTADJ, CONTRE L'EMIR 
NOUH. 

Dans le courant de Tannée 334, Abou-Ali , fils 
P. 33. de Mohammed, fils de Mouhtadj , manifesta son ini- 
mitié contre Témir Nouh. Voici quel en était le mo- 
tif: lorsque Abou-Ali s'occupa d'équiper une armée 
pour aller du Khoraçan à Reï, l'émir Nouh envoya 
un inspecteur, qui, après avoii* passé les troupes en 
revue, devait leuc remettre leur solde. L'inspecteur 
ayant eu de nombreuses contestations avec Abou- 
Ali, enleva des rôles les noms de plusieurs des adhé^ 
rents de celui-ci. Abou-Ali fut mécontent de cela. 
Après qu'il eût conquis Reï et les environs de cette 
ville , Nouh envoya quelqu'un pour recueillir les tri- 
buts de ce pays , et écrivit à Abou-Ali de ne point 
s'immiscer dans leur perception. Pour ce motif, le 
mécontentement d* Abou-Ali s étant accru , la nouii- 
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nation de Simdjour au poste de gouverneur du Kho- 
raçan devînt une nouvelle cause d'imtation. Abou- 
Alî, résolu de se révolter contre Témir Nouh, fit 
mander Ibrahim-ben- Ahmed- ben-Ismaïl, le Sama- 
nide, qui, vers cette époque, s'était retiré à Mou- 
çoui , pour un motif quelconque ^"'^^ , et était au ser- 
vice de l'émir Nacir-Eddaidah. Ibrahim , s étant dirigé 
vers rirac avec quatre-vingt-dix cavaliers ^^''^ se joi- 
gnit à Abou-Ali, dans la ville d'Hamadan. Ils allé- * 
rent de concert à Reï. Après avoir envoyé des lieu- 
tenants dans les différents cantons de toute la partie 
de rirac qui était en leur puissance , ils se mirent en 
marche vers le Khoraçan. 

L'émir Noub , ayant eu connaissance de cet évé- 
nement, traversa le fleuve ^'^^^ avec les troupes du 
Mavérannahr, et se rendit à Merve. Dans ce mo- 
ment, les chefs de l'armée et tous les soldats, qui 
étaient mécontents du vizir Mohammed, fds d'Ah- P. 34. 
med, représentèrent à l'émir Nouh ce qui suit : « A 
cause des actions inconvenantes du vizir, Abou-Ali 
a attaché sur son front le turban delà rébellion. Le 
vizir s'est aussi emparé d'une partie de notre solde. 
Si le roi consent à nous livrer son ministre, nous 
le servirons fidèlement ^'^^^ ; sinon , nous nous ren- 
drons auprès de son oncle paternel Ibrahim. » L'é- 
mir Nouh, contraint par la nécessité, livra le vizir 
aux émirs; ils le mirent à mort dans le mois de 
djoumada premier 335 (946). 

Lorsque les ennemis arrivèrent auprès de Merve , 
la plus grande partie de l'armée de Nouh , ayant trahi 
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ce prince , se joignit à eux. Nouh, se trouvant hors 
d*état de résister, monta sur une barque, et, après' 
avoir passé le fleuve , il se rendit à Bokhara. Ibrahim 
et Abou-Ali s'emparèrent du Khoraçan et se diri- 
gèrent ensuite vers Bokhara. Nouh marcha de cet 
endroit vers Samarcand. Abou-Ali, étant entré à 
Bokhara, ordonna de réciter la khotbah au nom 
d'Ibrahim. Sur ces entrefaites, Abou-Ali conçut quel- 
que défiance à l'égard d'Ibrahim, et se rendit dans 
le Turkistan ; car des hommes malintentionnés lui 
dirent : u Ibrahim a de mauvais desseins contre toi. » 
L'émir Ibrahim , étant resté seul à Bokhara, mit en 
liberté Mançour-ben-Caratéguin^*®^ qui était au 
nombre des émirs de Nouh , et qu'Abou-Ali avait 
fait prisonnier et charger de liens dans Nichabour. 
Mançour prit la fuite et se rendit à Samarcand, 
auprès de l'émir ^ouh. 
P. 35. Ibrahim ne pouvant administrer les afiaires de 
l'état, il fut déterminé que Nouh serait roi et Ibra- 
him , généraUssime de l'armée ; et que tous deux , 
d'un conunun accord, feraient des efforts pour dé- 
truire Abou-Ali. Tous les habitants de Bokhara ayant 
approuvé cette convention , envoyèrent des cour- 
riers à l'émir Nouh. Celui-ci sortit de Samarcand. 
Ibrahim marcha à sa rencontre avec l'armée de Bo- 
khara, et se joignit à lui. Tous deux, de concert, 
attaquèrent Abou-Ali. Ce général les ayant mis en 
déroute , l'émir Nouh se réfugia sur une montagne. 
Abou-Ali fondit une seconde fois sur les ennemis , 
et mit en fuite les soldats de Bokhara. Les fuyards 
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arrivèrent à Bokbara delà manière la plus honteuse. 
Abou-Ali, les ayant poursuivis, entra dans la ville et 
voulut y mettre le feu; mais plusieurs des cheikhs 
intercédèrent en favem* de Bokhara , de telle sorte 
qu'il renonça à son projet. D manda le frère de Té- 
mir Nouh, Abou-Djafer-Mohanuned, fils de Nasr, 
et lui prêta serment. Dans toute la contrée , on ré- 
cita la khothah au nom de ce prince. 

Sur ces entrefaites , Abou-Ali crut reconnaître 
chez plusieurs des principaux de Tarmée , des pro- 
jets hostiles à sa personne. Il sortit de Bokhara, sous 
prétexte d'aller à Samarcand , et se dirigea vers Djé- 
ghanian. Pendant son absence, plusieurs personnes 
écrivirent à Témir Nouh : « La protince est vide dH en- 
nemis, et le motif de ton retard n'est point connu. » 
L'émir Nouh se dirigea vers Bokhara. L'émir Ibra- 
him et Âbou-Djafer marchèrent en toute hâte à sa P. 36. 
rencontre, se joignirent à lui, lui firent des excuses , 
implorèrent leur pardon et manifestèrent du repen- 
tir de leur audace. Nouh , après avoir écouté leurs 
excuses, entra à Bokhara. Lorsqu'il fut affermi sur 
le trône, il fit périr Thoghan, le hadjib (chambel- 
lan), un des émirs, et priva de la vue ^*^^ son oncle 
l'émir Ibrahim et ses deux frères Abou-Djafer et 
Ahmed; puis il envoya, pour gouverner le Khora- 
çan, Mançom*, fils de Caratéguin. 

Sur ces entrefaites, Vachméguir, fuyant devant 
Haçan-ben-Firouzan , vint dans le Khoraçan ^^^K 
Après que Mançour se fut mis en possession de cette 
contrée , il reçut de l'émir Nouh l'ordre d'aider Vach- 

10. 
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méguir , d'enlever le Djordjan à Haçan et de le don- 
ner au premier de ces princes. Conformément à cet 
ordre, Mançour se dirigea vers le Djordjan avec des 
troupes. 

« La paix ayant été conclue entre lui et Haçan, 
celui-ci sortit du Djordjan; Vachméguir fut af- 
fermi dans le siège de son autorité, et Mançour 
revint de cette contrée ^^K Après le départ de 
Mançour, Rocn-Eddaulah , le Deïlémite, se mit en 
mouvement vers le Djordjan. Vachméguir lui ayant 
livré bataille , retourna vaincu dans le Khoraçan , et 
, cent treize des principaux de son armée tombèrent 
entre les mains de Rocn-Eddaulah. Dans Tannée 338 
(9^9 - 5 o), Imad-Eddaulah, le Deïlémite, mourut. 
P. 37. Dans Tannée 339, Mançom*, fils de Caratéguin, 
se dirigea vers Reï avec les troupes du Khoraçan. 
Dans ce temps-là , Rocn-Eddaulah se trouvait à Chi- 
raz; et Ali-ben-Camé, qui était chargé de gouverner 
Reï, en qualité de lieutenant , étant sorti de la ville, 
marcha vers Ispahan ^^^K Mançour s'empara du pays, 
et envoya ses lieutenants de différents côtés. Moizz- 
Eddaulah, le Deïlémite, frère de Rocn-Eddaulah, 
se prépara à la guerre contre Mançour, et plusieurs 
combats furent livrés entre eux. Dans Tannée 34o, 
Mançour étant mort à Reï, les Khoraçaniens retour- 
nèrent dans leurs demeures. Sur ces entrefaites, 
des ambassadeurs et des messages furent échangés 
successivement entre Abou-Ali et Témir Nouh. Ce- 
lui-ci se montra satisfait des actes de soumission d'A- 
bou-AK^^^^\ et après la mort de Mançour, Abou-Ali 
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s occupa de gouverner le Khoraçan , par l*ordre de 
Nouh. 

Dans le courant de Tannée 3/i2 (953), Nouh fit 
partir Abou-Ali pour Reï. Vachméguir vint le joindre 
du Djordjan. Lorsqu'ils arrivèrent auprès de Reï, 
Rocn-Eddaulah vit qu'il n'avait point la force néces- 
saire pour leur résister. Il se réfugia dans le château 
de Thabrec ^^^K Abou-Ali assiégea cette forteresse. 
La durée du siège s étant prolongée, l'hiver survint; 
la plupart des bêtes de somme des Khoraçaniens 
périrent , et les deux partis furent également las de 
la guerre. Abd-Errahman , le trésorier, qui est au- 
teur de plusieurs ouvrages sur les sciences mathé- 
matiques, entre autres du Eidji-Séfaih, ayant posé P. 38. 
le pied dans Fhippodrome de la négociation , il fut 
stipulé que Rocn-Eddaulah enverrait chaque année 
la somme de 200,000 dinars au trésor de l'émii* 
Nouh. Abou-Ali abandonna les environs de Tha- 
brec. Vachméguir envoya à l'émir Nouh une lettre 
contenant ces paroles : « Abou-Ali , à cause de i'a- 
mitië qu'il a pour Rocn-Eddaulah, a montré de la 
faiblesse dans la guerre. » Pour ce motif, Témîr 
Nouh fut irrité contre Abou-Ali. Lorsque celui-ci 
fut de retour à Nichabour, Rocn-Eddaulah conduisit 
une armée dans le Djordjan. Vachméguir, ayant pris 
la fuite, se rendit dans le Khoraçan. ** 

Lorsque cet événement fut connu de Nouh, il 
destitua Abou-Ali du gouvernement du Khoraçan, 
et l'accorda à Abou-Saïd-Becr-ben-Malic, de Fer- 
ghanah. Abou-Ali, voulant s'excuser, envoya des 
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ambassadeurs auprès de Témir Nouh; mais ses ex- 
cuses ne furent point écoutées. Nouh ordonna à 
Vachméguir, à Haçan , fils de Firouzan , et aux émirs 
du Khoraçan , de s'appKquer, d'un commun accord , 
à combattre Abou-Ali. Celui-ci, ayant perdu tout 
espoir du côté de Nouh , envoya des lettres à Rocn- 
Eddaulah, pour lui demander la permission de 
Taller joindre. Rocn-Eddaulah renvoya son ambas- 
sadeur avec de grandes marques de bienveillance, 
et Abou-Ali se dirigea vers Reï. Lorsqu'il arriva à 
la cour de Rocn-Eddaulah , celui-ci lui témoigna 
encore plus de considération qu'il ne Tespérait. 
P. 39. Abou-Ali le pria d'obtenir pour lui, du khalife, le 
diplôme de gouverneur du Khoraçan. Rocn-Eddau- 
lah envoya, dans ce but, un député à son frère 
Moïzz-Eddaulah , qui jouissait du pouvoir souverain 
à Bagdad. Moizz-Eddaulah ayant obtenu du khalife 
le diplôme en question l'envoya à son frère. Abou- 
Ali étant entré dans le Khoraçan, au commence- 
ment de Tannée 343, fit prononcer le nom et le 
surnom du khalife Mothi', sur le faîte des minbers ^^"^K 
Sur ces entrefaites, l'émir Hamid (digne d'éloges) 
Nouh^**^, fils de Nasr, mourut La durée de son 
règne avait été de treize ans. 

RÉGIT DE LA MORT DE NOUH, FILS DE NASR, 
ET DE L'AVENEMENT DE SON FILS ABD-EL-MÉLIC. 

Dans le mois de rébi second de cette année , 
Nouh , fils de Nasr, mourut. Il tenait une conduite 
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digne d approbation , et était doué de qualités esti- 
mables. Après sa mort, Becr-ben-Malic , qui avait été 
désignépour le gouvernement duKhoraçan , etne s'é- 
tait point encore rendu dans cet endroit, fit de nrom- 
breux efforts , grâces auxquels la dignité souveraine 
fut affermie en la personne d'Abd-el-Mélîc. Après 
cela, Abd-el-Mélic envoya Becr dans le Khoraçan. 

. Dans cette année , une grande contagion eut lieu 
dans le Khoraçan et le Gouhistan ^^^\ de telle sorte 
que la plupart des habitants de ces provinces furent ?• 4o. 
anéantis. 

Dans Tannée iàU, une armée se dirigea du Kho- 
raçan vers Reï ^^l Lorsque, dans le mois de mo- 
faarrem de cette année, Rocn-Eddaulali, qui était 
revenu du Djordjan et s'était rendu à Reî , apprit 
que Tarmée étrangère marchait de ce côté , il écrivit 
à Moezz-Eddaulah de lui envoyer du renfort. Ce- 
lui-ci choisit le chambellan Sébûctéguin , pour aller 
au secours de son frère, avec un détachement. Dans 
cette même année , Mohammed-ben-Macan marcha 
du Khoraçan vers Ispahan, avec une armée. Abou- 
Mançour-Bouvaïh ^^^^ fils de Rocn-Eddaulah , après 
avoir appris cette nouvelle , partit pour Reï , non 
sans enlever les trésors de son père et emmener 
ses enfants et ceux de Rocn-Eddauiah. Mohammed- 
ben-Macan, après s*être emparé d'Ispahan, pour- 
suivit Bouvaîh et Tatteignit. Par hasard , le vizir de 
Rocn-Eddaulah, Abou'1-Fadhl-ben-Amid ^«^J, se 
joignit, vers ce temps-là, à Bouvaîh. L'aimée du vizir 
fut mise en déroute par les Khoraçaniens, et les 
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trésors et le harem de Rocn-Ëddaulab tombèrent 
entre les mains des compagnons de Mohammed, 
fils de Macan. L'armée du Khoraçan s'occupa du 
pillage de ces richesses. Sur ces entrefaites, le vizir 
réfléchit en lui-même et se dit : « Puisque le trésor, 
les femmes et les enfants de Rocn-Eddaulah sont 
tombés entre les mains des ennemis , comment 
pourrait-on se présenter devant lui avec honneur, 
et de quel œil pourrait- on regarder son visage?» 
P. 4i. En conséquence, ayant renoncé à la vie, il fit une 
charge sur l'armée de Mohanuned ^^^\ Lorsque les 
fuyards surent que le visir tenait ferme sur le champ 
de bataille et combattait en personne , ils revinrent 
sur leurs pas, et, semblables à des fedaîs^^^\ ils fon- 
dirent sur l'armée du Khoraçan, la culbutèrent,, et 
firent prisonnier le fils de Macan. Abou'1-Fadhl-ben- 
Âmid étant allé à Ispahan , chassa les Khoraçaniens 
de cette ville ^^^K A la fin, l'aOaire aboutit à la paix 
entre Rocn-Eddaulah et Abd-el-Méiic !^^i. 

Dans l'année 35o (961), Abd-el-Mélik tomba de 
cheval, ep jouant à la paume ^^^^ et mourut de cette 
chute, La durée de son règne fut d'un peu plus de 
sept ans. Son sobriquet était Abou'l-Févaris (le père 
des cavaliers) ; son surnom durant sa vie , Mouveiyed 
(aidé de Dieu) ; après sa mort, on Tappela MouvafTec 
(second^ de Dieu). Pendant son règne , il observa les 
règles de l'équité, de l'humanité et dune bonne ad- 
ministration , et il laissa dans le monde une excel- 
lente réputation. 
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RÉGIT DU RÉGNE DE MANÇOUR, FILS DE NOUH, 

FILS DE NASR. 

Lorsqu'Abd-el-Mélik fut mort, son frère, Abou- 
Salih-Mançour, fils de Nouh, devint prince du Kho- 
raçan et du Mavérannahr. Avant qu'il fût reconnu 
pour souverain, les émirs et les grands de lelat en- 
voyèrent un courrier auprès d'Alptéguin , qui était 
parvenu du rang d'esclave à la dignité d'émir, et P. 42. 
qui, de plus, était devenu leur exemple et leur con- 
seil, afin de sonder ses dispositions et de savoir le- 
quel des membres de la famille de Saman était digne 
de la royauté. Alptéguin dit à l'envoyé des émirs : 
«Mançour est un tout jeune homme; la seule per- 
sonne digne de ce poste important est son oncle pa- 
ternel. )) Avant que ce message parvînt aux émii^s , 
ceux-ci placèrent Mançour sur le trône. Alpté- 
guin, craignant ce prince, voulut se concilier sa 
bienveillance par des dons et des présents. Mais 
il eut beau envoyer des objets précieux, ils ne lui 
furent d'aucune utilité. Lorsque la puissance de 
Mançour fut affermie , il envoya des courriers pour 
mander Alptéguin. Celui-ci comprit qu'il n'y avait 
pour lui aucun avantage à partir pour la cour; en 
conséquence, il se dirigea vers Ghiznin. Diurant la 
route, il tint conseil avec les émirs, pour les éprou- 
ver, et leur demanda s'ils se révolteraient contre 
Mançour. Bs répondirent d'ime voix unanime : « Nous 
tous , nous obéissons à l'émir, et nous lui sommes 
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soumis. » Alptéguîn, leur ayant accordé des éloges, 
leur permît de se rendre à Bokbara, et lui-même 
partit pour Ghiznin , avec trois mille de ses propres 
serviteiu^. Mançoiur donna sa place à Aboul-Hou- 
cein-6^n-Simdjour ^^*^. Celui-ci se rendit dans ie Kho- 
raçan et s'occupa de Tadministration et du gouver- 
nement de cette province. Mançour envoya quinze 
mille cavaliers sur les traces d*Alptéguin. Âlptéguin, 
ayant combattu les Bokhariens , dans les environs de 
P. 43. Balkh , les mit en déroute. Lorsqu'il fut allé de Balkh 
à Ghiznin , le vali de cette dernière ville ne voulut 
point lui livrer passage. Alptéguin , ayant fait le siège 
de la place, la prit de vive force. Mançour désigna 
une seconde fois une armée considérable pour le 
combattre. Mais, cette fois encore, Alptéguin fut 
vainqueur. 

Dans l'année 356 (967), Abou-Ali, fils d'Elias, 
prince du Kerman ^^\ ayant pris la fuite, se rendit à 
Bokbara et représenta à Mançour que, par le moyen 
d'une expédition , le royamne des Deïlémites serait 
facilement réduit sous la puissance du divan auguste. 
Avant lui, Vachméguir avait représenté la même 
ehose ^^^K En somme, Mançour écrivit à Vacbméguir 
et à Haçan-icn-Firouzan une lettre contenant ce qui 
suit : « J'ai Tintention de faire partir une armée pour 
Reï t votre devoir est de vous apprêter à vous diriger 
de ce côté-là , dans la compagnie de mes troupes. » 
Après cela , il désigna , pour marcber vers Reï, 
Yémir'el'djoioach (commandant des troupes) du Kho- 
raçan, Abou'l- ïlowccin -ben - Simdjour , et lui près 
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crivitde ne point se détourner de ce quî serait jugé 
convenable par Vachméguir. Lorsque cette nouvelle 
parvint à Rocn-Eddaulah, il envoya ses enfants de 
Reï à Ispahan , et dit en public à son fds Adhed-Ed- 
daulah et à plusieurs soldats : « Allez dans le Khora- 
çan, car Vémir-el-djoioach y Mohammed-ben-Ibrahim- 
ben-Simdjour se dirige vers Reï , et le Khoraçan est 
resté vide de soldats. » Adhed-Eddaulah s'étant dirigé 
vers ce côté, se détourna bientôt des frontières du 
Khoraçan , se mit en marche sur les traces de Vach- 
méguir et d'AboulHoucein-Mohammed-benJbra- P. 44. 
him-ben>Simdjour, et alla à Daméghan. De son côté, 
Rocn-Eddaulah , étant sorti de Reï , marcha contre 
les Khoraçaniens. Sur ces entrefaites, Vachméguir, 
mourut ^^°^], et Abou'l-Houcein-ben-Simdjour fit de 
nombreux efforts , de telle sorte que la paix fut con- 
clue entre ïémir Mançour et Rocn-Eddaulah ^^^^K 
D fut stipulé que celui-ci enverrait chaque année au 
trésor de Mançour la somme de 1 5 0,000 dinars ^^^\ 
Pour consolider les fondements de la paix, Mançour 
épousa la fille d'Adhed-Eddaulah. 

Le 1 1 deredjeb de Tannée 365 (976), Témir Man- 
çour mourut ^^^K Le temps de son règne fut de 
quinze ans. Durant sa vie, on l'appelait émir Mou- 
veiyed^^^^; après sa mort, on le désigna sous le nom 
d*Emir-Sédid (le prince quî agit avec rectitude). 

KÉGIT DU RÉGNE DE L'ÉMIR NOUH,FILSDE MANÇOUR. 

Abou'1-Cacim-Nouh , fils de Mançour, succéda à 
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son père ^^^K Dans le commencement du règne de 
ce prince, lorsque Alptéguin mourut ^'^^'^^ ses com- 
pagnons tombèrent d*accord pour nonuner Sébuc- 
téguin , leur chef. L'année 366 > Bisutoun, fils de 
Vachméguir, étant mort dans le Djordjan , Chems- 
P. 45. ei-Maaii-Cabous ^^°^^ , son frère , s empara de cette 
province et du Tbabaristan. Dans Tannée 367, 
Âdhed-Eddaulah , après la mort de Rocn-Eddaulah , 
son père, se rendit maître de la totalité des deux 
Iracs. Dans Tannée 369 (979-80), il marcha contre 
son frère, Fakhr^Eddaulah. Celui-ci, ayant pris la 
fuite , se retira auprès de Cabous , qui montra le plus 
grand empressement pour le recevoir avec honneur. 
Bien plus , il lassocia à son autorité. 

Dans Tannée 371, Témir Nouh, ayant destitué 
Mohammed-ben-Ibrahim-ben-Simdjour du gouver- 
nement du Khoraçan, mit à sa place Houçam-Ed« 
daulah - AbouT - Abbas - Tach. Dans cette même 
année, Adhed-Eddaulah envoya son frère, Mou- 
veiyd-Eddaulah, pour faire la guerre à Fakhr-Ed- 
daulah. Cabous et Fakhr-Eddaulah combattirent 
Mouveiy d-Eddaulah dans les environs d* Astérabad , 
furent mis en déroute , et se rendirent dans le Kho- 
raçan, auprès d'Houçam-Eddaulah-Tacb. Ils écrivi- 
rent une relation abrégée des événements qui ve- 
naient de leur arriver et de la conquête de leurs 
états par Tennemi, et Tenvoyèrent à Bokhara, à 
Témir Nouh. Celui-ci leur fit une réponse remplie 
de toutes sortes de témoignages de considération, 
écrivit à Houçam-Eddaulah-Tach de les traiter avec 
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honneur et avec respect , de les rétablir dans leurs 
capitales respectives , et de consacrer ses soins à re- 
pousser leurs ennemis. Houçam-Eddaulah, ayant P. 46. 
obéi aux ordres de Nouh , rassembla les ti'oupes 
dispersées en divers endroits , et se mit en marche , 
de Nichabour vers le Djordjan, afin de conquérir 
dabord la capitale de Gabous et de s'occuper en- 
suite de l'affaire de Fakhr-Eddaulab. Lorsque Hou- 
çam-Eddaulah , Fakhr-Eddaulah, et Faïc, qui était 
une des personnes considérées par Nouh-ben^Man- 
çoiipUo^)^ arrivèrent aux environs de Djordjan, 
Mouveiyd-Eddaulah se fortifia dans' la ville et dé- 
ploya le plus grand zèle pour consolider les tours et 
les murailles. Il persévéra pendant deux mois à se 
défendre ; les Deïlémites tinrent ferme , à son exemple , 
et, ayant joué leur vie avec audace, ils remportè- 
rent divers avantages. Dans ces rencontres, ils ne 
détournaient point le visage devant le choc du ci- 
meterre. 

Gomme le temps du séjour de l'armée deïlé- 
mite dans Djordjan traîna en longueur, une grande 
disette se manifesta dans cette ville. La famine 
parvint à un tel point que les habitants , ayant pétri 
de misérables restes d'orge avec de l'argUe, dévo- 
raient ce mélange. Abou'l-Fadhl-Mounedjdjim (l'as- 
trologue) avait dît à Mouveiyd-Eddaulah d'adop- 
ter la patience pour sa marque distinctive ^^^®^ dans 
cette occurrence; jusqu'à ce que la planète de Mars 
parvînt au point de la descension; puis, de se pré- 
parer à combattre, et de déployer la plus grande 
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activité. Si (ajoutait-il) la victoire est obtenue par 
toi , rien de mieux ; sinon , j ette-toi dans la plaine avec 
tes soldats, et soumets -toi au destin ^^^^l Mouveiyd- 
P. 47. Eddaulah tenait ce conseil secret, et songeait à prépa- 
rer toutes les choses nécessaires poiu* le combat. En- 
fin, dans le mois deramadhande Tannée Sy 1 , il sortit 
delà ville avec toute l'armée. Les Khoraçaniens pen- 
sèrent que lui et ses troupes s en retourneraient,. se- 
lon leur coutume , après avoir fait caracoler leurs che- 
vaux. Mais , contrairement à ce qu'ils s'imaginaient, 
les Deîléœites firent plusieurs charges consécutives. 
Dans la première , Faïc , qui avait été soupçonné 
d'avoii' reçu un présent de Mouveiyd- Eddaulah, 
afin de montrer de la faiblesse le joiu* du combat, 
tourna bride. Houçam-Eddaulah-Tach et Fakhr- 
Eddaulah déployèrent une grande constance , jusqu'à 
ce que la majeure partie de l'armée fût disper- 
sée, que la nuit approchât, et que l'ennemi devînt 
plus fort et plus pressant. Cédant alors à la néces- 
sité , les deux chefs abandonnèrent leur camp> avec 
de grandes richesses, une quantité innooad)rable 
d'effets précieux et de bêtes de soipme, et prirent 
la fuite. Cabous, Fakhr-Eddaulah et Houçam-Ëd- 
daulah ne s'arrêtèrent en aucun lieu jusqu'à Nichà- 
bour; et, ayant envoyé un député à Bokhara, ils 
informèrent Nouh de ce fâcheux événement. L'émir 
Nouh leur donna des consolations, et promit de 
les aider une seconde fois avec des sommes consi- 
dérables et des troupes sans nombre. Conformément 
aux ordres du prince, Abou 1-Houcein-Otbi ^**^^ en- 



HISTOIRE DES SIAMANIDES. 159 

voya des courriers dans les différentes provinces de 
lempire, afin que les troupes se rassemblassent à 
Merve ; que lui-même se mît en marche à leur tête , 
et consacrât tous ses soins à réparer cet échec. Nouh P. 48, 
donna un khilat de grand prix au vizir Âboui-Hou- 
cein , et celui-ci réunit le commandement de Farmée 
aux insignes du vizirat. 

Lorsque la situation d*Abou*l-Houcein eut atteint 
le comble de l'élévation , de lautorité et de la pros- 
périté, d'après cette maxime (arabe) : «Lorsqu'une 
chose est parvenue à son terme le plus élevé, elle 
penche vers son déclin, » la mort du vizir suivit de 
près le don de ce khilat. En effet, Aboul-Houcein- 
Sinidj our imputait aux calomnies d'Otbi sa destitution 
du gouvernement du Khoraçan , et écrivait continuel- 
lement des lettres à Faïc, dans le but de lui inspirer 
du mépris pour le vizir; enfin Faïc poussa plusieurs 
pages de Mançour^^^'^ à tuer Abou 1-Houcein-Otbi. 
Ces hommes, étant tombés d accord à ce sujet, 
épiaient une occasion favorable d'exécuter leur des- 
sein. Abou l'Houcein ayant été informé de cela , en 
futeffrayéet en avfertit Nouh, fiisde Mançoùr. Celui-ci 
préposa une troupe de ses principaux serviteurs à la 
garde do vizir , s'imaginant que Ton pouvait prévenir 
les décrets de la Providence divine par des moyens 
humains. Par hasard, le vizir sortit ime certaine nuit 
pour se rendre au palais de Témir. Quelques-uns des 
pages déjà cités le suivirent et le renversèrent par 
plusieurs blessures consécutives. Les gardes prirent 
la fuite. Sans contredit, à aucune époque, personne 
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n'a donné le signalement d'un tel vizir et ne le 
donnera. 

Houçam-Ëddaulah-Tach , Fakhr-Eddaulah et Ca- 
P-Ag. bous attendaient Tarrivëe du vizir à-Nichabour, 
lorsque tout à coup cette fâcheuse nouvelle leur 
arriva. Leur réunion fut rompue; le souci et la 
tristesse s'emparèrent de leur esprit. On manda de 
Bokhara Houçam-Eddaulah , afin qu'il s'appliquât à 
remédier à cet événement, H se sépara de Chems- 
el-Maali-Gabous et de Fakhr-Eddaulah, et se dirigea 
vers Bokhara. Ayant découvert quelques-uns des 
meurtriers d'Abou'1-Houcein-Otbi , il leur infligea un 
châtiment exemplaire ; les autres se dispersèrent 
dans divers pays. Le vizirat fut confié à Abou'l- 
Houcein-Mouzni ^^^^K 

Sur ces entrefaites, Aboul-Houcein-ien-Sinidjour 
était revenu du Seïstan ^"*\ et était entré dans le 
Khoraçan sans la permission du souverain. Il épiait 
la discorde et le trouble, et espérait que les événe- 
ments du Djordjan et l'échec arrivé à l'armée de 
Bokhara , lui fourniraient l'occasion de faire une 
brillante fortune. Abou'l-Houcein-Mouzni , lui ayant 
reproché cette conduite, lui dit, par manière de 
. conseil : « Après être sorti du Khoraçan , il faut te 
rendre dans le Couhistan , qui est ton fief. )> Abou 1- 
Houeein-Simdjour ayant accueilli l'invitation du 
vizir, celuiKîi ajouta à son fief Badghis et Kendj-Rous- 
tac ^^^^\ et lui dit : « Si tu montres de la sincérité 
dans tes promesses , de la soumission , de la fidélité 
au service da prince et de la constance dans ton affec- 
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tion pour Tétat , tu seras récompensé dune manière 
particulière par toutes sortes de bienfaits et par de 
nouveaux fiefs. y> 

Il est rapporté dans quelques chroniques que, lors- P- 5o. 
que Houçam-Ëddaulah-Tach se fut rendu à Bokhara , 
Abou -Ah-ibn^ Simdjpur trouva tout le Khoraçan 
dégarni de troi^as. Il entretint une correspondance 
avec Fsdc , et Texcita à agir hostilement envers Tach. 
Il lui re{Mrocha de se soumettre à la prééminence de 
celui-ci, malgré son grand âge et les droits qu'il 
s'était précédemment acquis à la reconnaissance des 
Samanides; puis il l'invita à se réconcilier avec lui et 
à se joindre à lui, et le trouva dans les mêmes dispo- 
sitions où il était lui-^no^me à cet égard. Des conven- 
tions et des pactes fiirent fermement conclus entre 
eux. Âbou- Ali s'empara des préposés de Tach , qui 
s'étaient chargés du gouvernement des districts du 
Khoraçan, et leur imposa des amendes ^'^^'^K Ensuite , 
les deux chefs se dirigèrent de concert vers Merve 
et s'empressèrent de publier leurs projets de révolte. 
Lorsque cette nouvelle parvint à Tach , il se dirigea 
vers le Khoraçan , après avoir réuni des troupes. Des 
andiassadeurs ^^^^^ s'étant entremis , une espèce de 
paix fut conclue aux conditions suivantes : le com* 
mandement de l'aniiée et Nichabour appartiendront 
à Tach; Bàlkh sera à Faîc; Hérat, à A]>ou-Ali. Cha- 
cun d'eux se rendit dans le paya qui lui était accordé. 

Au moment du retour. d'Houçam-Ëddaulah de 
Qpkhara , ce général avait destitué Mouzni de la di- 
gnité de vizir, et avait donné cette plaee h un de ses 
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propres serviteurs, que l'on appelait Abd-Errahman- 
Farci. Après que Tach se fut rendu dans le Kho- 
raçan , Nouh , fils de M ançour, ayant destitué Farci, 
P. 5i. confia le poste de virir à Abd-Allah-Am ^^^^K Lors- 
que Abd-Ailah fiit investi de cette dignité, confor* 
mément à une inimitié qu'il noundssait contre 
Houçam-'£ddaulah*Taoh , ilie dépouâla du comman- 
dement des troupes et du gouvernement du Khora* 
çan, et rendit Abou l-Houoein-6eii*Simdjour joyeux 
et satisfait en Téievant ii ces deux postes. Houçam- 
Ëddaulah eut beau faire de nombreux efforts pour 
se concilier la bienveillanoe du roi et du vizir, tout 
fut inutile. Abd-AUab-^Aeii-Aziz représenta à Témir 
Nouh que raffaiblissêment et la perte de la splendeur 
de l'empire avaient eu pour causes l'imprudence et 
les mauvaises mesures des vizirs ses prédécesseurs « 
et qu'on ne pouvait espérer de remédier à ce doœ* 
mage que par le changement de Tach. 

Sur ces etitre&dtes, Fakfar-Eddaulah , qui, après 
la mort de ses frères^ Adhed-Eddaulah.etMouveiyd* 
Ëddaulah, était monté isfiir ie trône (ainsi qu'une 
portion de ces événements sera, sr'il {dait i lÂea^ 
retracée dans l'histoire des Deîlémites ^^^^), envoya 
k Tach une lettre ainsi conçue : a Les jours de Tafflie^ 
tien et le temps de la peine sont parvenus à imat 
terme ; mes affaires se sont arrangées- conformément 
à mes désirs , et mon royaume héréditaire a été pu* 
rifié des impuretés et de l'i^ppcession de mes enne- 
mis. )) Tach , ayant répbnduà Faidir-Eddanlah , félicîta 
ce prince d'élre devenu ie maître du royaume ^^^^\ 
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et ajouta à ces paroles un récit succinct des ruses de 
ses envietix et des dispositions peu bienveillantes an 
roi à son égard. Fakhr-Ëddaulah écrivit , en réponse 
à Houçam-Eddaulah , une lettre dans laquelle il P. 5^. 
disait : a Ce que Dieu m'a accordé par la grâce de sa 
bienveillance, en fait de provinces, de trésors et 
autres choses, t'est commun avec moi; tout ce que 
tu réclameras de moi, soit en argent, soit en troupes^ 
soit en munitions , ne te sera point refusé. » B ajouta : 
a Nous n'avons point oublié les actions généreuses , 
les bien£adts et les dons d'Houçam-Ëddaulah-Tach , 
pendant le tem|)s de notre séjour dans le Khoraçan. 
Si, en reconnaissance de cela, nous dépensions nos 
Inens meubles ou immeubles ^^^^, nous nous recon- 
naîtrions encore coupables de nous être imparfait 
tementacquitté envers toi. » Fakhr-Eddaulah accorda 
à l'envoyé de Tach, avec la plus parfaite considéra-» 
tron , la permission de s'en retourner, et envoya au 
secours de celm-cî deax mille cavaliers avec des 
bagages convenables, 

Tach ^e dirigea contre Âbbu'l-H6uèein*Simd|our. 
Celtti*ci s'ëtant fortifié dans Kichabour^ Taeh s'oo^ 
cupa de l'assiéger. Sur ces entrefaites, deux mille 
autres cavaliers deilémitei arrivèrent au sècouts de 
Tadï, Lorsque Abôu'i-Houcein fut instruit de oét 
événement, il prit la fuite à la faveur des ombres 
de la nuit. L'armée de Tach , en ayant^té informée , 
se mît à sa poursuite, et fit un butin considérable 
en s'emparanrt des bagages des Khoraçaniens. Taeh , 
aprrèi» s'étré affermi dans la possession de Nichabour, 
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envoya des lettres remplies d'humbles excuses à la 
cour de Nouh. Après avoir déployé la plus grande 
humilité pour accommoder ses a£Paires, demander 
son pardon , faire des excuses et implorer la rémis- 
sion de ses fautes, il ajouta : «Si (ce qu'à Dieu ne 
plaise I ) j ai vraiment commis une trahison , pour- 
P. 53. quoi la voie du pardon me serait-elle fermée ? » Mais, 
par suite des calomnies et des discours malveillants 
d'Âhd-Allah-6en-Aziz., Témir Nouh ne daigna prêter 
aucune attention aux paroles d'Aboul-Abbas-Tach. 
Sur ces entrefaites , Ahou'l-Houcein-Simdjonr, ayant 
envoyé un député dans le Kerman , demanda du se- 
cours à l'émir Abou'l-Févaris , fils d' Adhed-Eddaulah. 
Ce prince envoya à son aide deux mille cavaliers. 
Faic se joignit aussi à Abou'l-Houcein , avec des 
troupes nombreuses ; et une armée si considérable 
fut rassemblée , que l'on ne distinguait plus les mon- 
tagnes ni les plaines. D'ub cooomun accord, les 
confédérés se dirigèrent vers Nicbabour. Âb<m'l- 
Abbas-Tach étant sorti de cette ville, rangea ses 
troupes en bataille vis-à-vis des ennenous. Après de 
nombreux efforts, il fut mis en fuite, et les Deîlé- 
mites furent séparés de lui. Les Khcnraiçaniens, les 
ayant entourés, en firent un immense massacre. 
Quelques-uns des Deîlémites et des Khoraçaniens 
qui s'étaient réunis à Tach furent faits prisonniers et 
envoyés à Bokhara. On les amena dans la ville de la 
manière la plus honteuse. Les efféminés ^^^^ de 
Bokhara se rendirent en hâte à leur rencontre , avee 
des tambours de basque et d'autres instruments de 
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ce genre ; placèrent dans leurs mains des fuseaux 
semblables à ceux dont se servent les femmes, et 
ouvrirent la bouche pour les plaisanter et les tourner 
en dérision ; puis on les enferma tous dans le château 
de Kuhundiz ^^^K Enfin , plusieurs d'entre eux mou* 
rurent dans l'état le plus misérable , et les autres 
fuient mis en liberté. 

RiciT DE L'ARRIVEE D'ABOIPL ABBAS HOUÇAM-EDDAU- 
LAH-TACH DANS LE DJORDJAN ET DE SA MORT. 

Lorsque Tach , après avoir pris la fiiite devant P. 54. 
Abou'l Houcein Simdjour, se rendit à Djordjan, 
Fakhr-Eddaulah lui ayant abandonné le palais de 
l'émirat, décoré de magnifiques tapis , de meubles 
nombreux , de vases d'or et d'argent , pourvu d'us- 
tensiles de cuisine , d'un cellier et d'autres richesses , 
se dirigea vers Reï. De cet endroit, il lui envoya, à 
titre de présent, cinquante chevaux arabes et des 
midets avec des brides et des selles dorées , des meu- 
bles, des armes, des caparaçons de cheval, des cas- 
ques et des boucliers incrustés d'or, dès cimeterres 
indiens et toutes sortes d'armes ornées d'or et d'ar- 
gent ^^^^^; de plus, il lui abandonna le tribut du Djor- 
djan, de Dahistan et d'Abescoun ^^^^\ Il lui envoyait 
successivement tant de dons et de présents , que le 
sahib Ibn - Abbad ^^"\ malgré toute l'élévation de 
ses sentiments, lui fit des représentations, impu^ 
' tant sa conduite à la prodigalité et à ime généro- 
sité excessive. Fakhr-Eddaulah répondit un jour au 
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sahib J^n-Âbbad : « Les droits des grâces et des bien-- 
Êdts que Tach m'a précédeimnent accordés sont tels, 
que si je dissipais la totalité de mes possessions hé- 
réditaires ou autres» avec cette cbemise dont je suis 
revêtu , et cela dans Imtérêt d'une des affaires de 
P. 55. Tach, je ne m'acquitterais point encore de l'obliga- 
tion (jue m'impose une seule de ses actions géné- 
reuses ^^2^1 Du nombre de ces dernières est la suî- 
vante : dans le temps que , par sidte de l'injustice et 
des mauvais desseins de mes frères, je sé|oumais 
dansleKhoraçan, auprès dlIouçam-Eddaulah-Tach, 
mes frères lui envoyèrent des lettres et s^engag^ent, 
dans le cas où il voudrait bien me livrer entre leurs 
mains, à faire remettre dbaque année une somme 
considérable au trésor de l'émir Nouh ^ et à en don- 
ner une semblable à Tach , avec des choses pré- 
cieuses de rirac, robes magnifiques, chevaux arabes 
^t autres richesses de la même contrée. En s'enga* 
géant à de pareils actes d'hommage , ils amenèrent 
les choses à un tel point que toute excuse devint 
impossible. Lorsque le contenu de leur message par- 
vint à mes oreilles, ie jour brillant s'obscurcit à mes 
yeux , et je renonçai à l'espoir de conserver la vie. 
Le moyen de me préserver de ce danger n'était 
guère facile et la fuite était impossible. Un jour, pen^ 
dant que j'étais plongé dans ces tristes réflexions, le 
chambellan de Tach s'étant présenté à la porte de ma 
demeure , demanda à être introduit. Lorsqu'il fut 
entré dans mon medjUs , il m'invita à un festin ^^^K 
Je fus incertain sur la question de savoir si c'é-^ 
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tait vraiment un festin ou un malheur et une cala- 
mité épouvantable. Je dis en moi-même : tu Ger^ 
tainement la flèche de la perfidie de mes frères est 
parvenue au but de leurs désirs ; une grande ma- 
chination est envMoppée dans cette invitation. » Je 
montai à cheval dans une agitation et un trouble 
ciHiiplets ; mes doigts ne pouvaient serrer les rênes , 
et il ne restait pas à ma main la force de tenir le 
fouet* Lorsque j'arrivai au medjiis de Tach , celui-ci 
me témoigna une considération infinie et un respect 
plus grand encore que de coutume. Par ia grâce de P- 56. 
sa conversation et ses manières tout à fait amicales, 
la crainte que j éprouvais disparut. Il me remit aloi*s 
la lettre de mes frères et me dit : «Je voulais tenir 
cette lettre cachée , afin que ton cœur n'en éprouvât 
point un sentiment de tristesse ^ mais j'ai jugé plus 
éloigné de tout soupçon d'enlever le voile de dessus 
cette affaire ; et cela m'a paru plus proche du repos 
de ton cœur et de la tranquillité de ton esprit » Puis 
il proféra les serments les plus solennels , en disant : 
<( Je ne donnerai point un seul de tes cheveux, ni 
même un fil de ton vêtement, pour tous les tributs 
de rirac. Quand bien même j^anéantirais pièce à 
pièce ce qui est en ma puissance, biens meubles 
ou immeubles , afin de tranquilliser l'esjHÎt d'un de 
tes humbles esclaves, je n'arriverais point encore à 
la dixième partie de ce qui est dans ma pensée , en 
fait d'amitié sincère et d'affection véritable , pour 
honorer ton arrivée; si je sacrifiais cette chemise que 
je porte, poiur défendre tes intérêts, éloigner tout 
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accident de ta gloire , et tirer veng^nce des ennemis 
de ton royaume héréditaire , je ne macquitterais 
point de ce que je dois à ta bienvenue. Jamais je ne 
détournerai les rênes de la scdlicitude , lorsqu il s'a- 
gira de te prêter assistance , jusqu*à ce que Dieu 
tait rétabli dans ta capitale. Maintenant , continua 
Fakhr -Ëddaulab , en s*adressant à son vizir, com- 
ment me permettrai-je de regarder comme licites, 
l'indifférence et la nég^ence en retour des grâces 
et des bienfaits d'un homme qui a été mon anii au 
point de tenir cette conduite généreuse , sans y 
être poussé par un ancien service, ni par aucune 
P- 57. considération d'intérêt ? J'en jure par Dieu , par 
les droits de la Caabah et par l'âme de Rocn-Ëddau- 
lah, je ne serai point accusé d'oublier ces efforts et 
d'être ingrat envers ces bienfaits; et je ne me mar- 
querai point moi-même du stigmate de l'imperfec- 
tion et du péché ; suitout puisque j'ai obtenu le 
moyen de montrer de )a reconnaissance , et le pou- 
voir de rendre la pareille , et que le Créateur tout- 
puissant a daigné m'accorder la puissance de secou- 
rir Tach et la faculté de pourvoir à ses besoins. » 

Tach séjourna quelque temps à Djordjan ^^^^^ , jus- 
qu'à ce que, dans l'année 879 (989-90), une violente 
maladie contagieuse survînt dans cette contrée. La 
plupart de ses soldats , de ses officiers , de ses princi- 
paux chambellans et de ses catibs (écrivains) périrent. 
Tach , dans le même temps , fut atteint d'une mala- 
die mortelle et mourut dans son exil, le cœur plein 
de regrets. 
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RECIT DE LA MORT D'ABOO'L -HOUCEIN-Z^iV- SIM- 
BJOUR, DE L'ÉLÉVATION DE SON FILS ABOU-ALI 
k SA DIGNITÉ, ET DE LUNIMITlé D'ABOU-ALI 
CONTRE L'ÉMIR NOUH, FILS DE MANÇOUR; D£r- 
TAILS DE CE QUI REGARDE BOGBRA-KflAN. 

Aboul-Houcein-î6ii-Simdjour, étant un jour allé 
dans une de ses maisons de plaisance , avait emmené 

avec lui une jeune fille d*entre ses concubines 

Au milieu de leur téte-à-tète Tâme d*AÏ)Oul-Hou- p. 58. 
cein abandonna son corps ^^'^).... Son fils, Abou- 
Ali dsa se charger des fonctions d'émir du Khora- 
çan , auxquelles sa . naissance et son mérite lui don- 
naient des droits. A Bokhara , on accorda le gouver- 
nement de Nichabour à Abou.-Ali, et celui de 
Hérat à Faîc. La discorde s'étant élevée entre Abou- 
Aii et Faîc , Taffaire aboutit à la guerre. Faîc fut mis 
en déroute par Abou-Ali et se rendit k Merv-^Ërroud. 
Ayant préparé et équipé son armée dans cet en- 
droit, il se dirigea vers Bokhara, sans en avoir ob- 
tenu la permission de Nouh-ben-Mançour. L*éinir 
Nouh se défiant de Faîc , désigna , pour le repous- 
ser, Inanedj et Bectouzoun ^^^^K Ces deux généraux 
livrèrent un combat à Faîc, qui se rendit à Balkh, 
après avoir essuyé une défaite. Il marcha de cet en- 
droit vers Termed, et, ayant envoyé des lettres à 
Boghra-Kban, il Texcita à la guen*e contre Témir 
Nouh. 
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Sur ces entrefaites, Âbou-Âli-ibn-Simdjour en- 
voya une requête à Bokhara , et demanda que i e- 
mirat du Rhoraçan lui fût confié sans partage. Dans 
cette requête , il inséra la mention des services que 
la famille de Simdjour^avait rendus aux sultans Sa- 
manides. La demande d-Abou-^i fut agréée; par 
Tordre de Témir Nouh , les secrétaires « aussi miel- 
ligents que Mercure (Outharid) ^^^\ écrivirent le 
nom du descendant de Simdjour avec les surnoms 
suivants : « L'émir de6 émirs , assisté du ciel ^^. » 
Lorsque la position d*Abou-AIi parvint au comble 
P. 59. de l'élévation et du pouvoir, il étendit la mam de 
la lyrannie sur toutes les contrées du Rhoraçan, 
commença à se livrer à des exactions, et partagea 
entre ses serviteurs les richesses de la province. 
Nouh, fils de Mançour, lui demanda de laisser une 
portion du Khoraçan aux prépoisés du divan royal. 
Abou-Âli ne daigna faire aucune attention à cette 
parole, et répondit ainsi : «Un grand nombre de 
soldats sont rassemblés dans ce pays ; les tributs du 
Khoraçan ne suffisent point pom* acquitter leur 
solde. Si Ton ajoute au fief de cet humble serviteur 
une autre des provinces de Tempire, cela sera con- 
venable. » Dans la suite , Abou-Ali passait ses jours, 
flottant entre Tobéissànce et la rébellion, et mon- 
trait de rhostiiité sous le voile de Tamitié. Il en fut 
ainsi jusqu'à ce qu fl envoyât des lettres et des pré- 
sents ^^^^ au roi des Turcs , Bogbra-Khan ^^^\ et lui 
fît tenir ce message : a Si le Khan se dirige vers le 
Mavérannahr, je me mettrai aussi en mouvement 
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de ce côté-ci et me joindrai à lui , à condition que » 
après la défaite et ^extermination .de Témir Nouh, 
ie royaume de ce prince sera partagé en d^ix por>^ 
tkms : le Mairérannalir appartiendra au Kban , et 
ie Khoraean deviendra ma propriété. » 

Boghra-Khan , mû par la convoitise ^^^^^ condui- 
sit uoe aimée contre Témir Nouh. Celui^ envoya 
à sa rencontre Inanedj-Hadjib (le dtambellan), avec 
des troupes. Boghra-Rhan fit Inanedj prisonnier^ et 
le fit conduire dans le Turidstan. Pour cette raison , 
un affaiblissement complet se manifesta dans la 
puissance de Nouh, fils de Mançour. Nouh , cédant 
à k nécessité, manda Faic, le traita avec faveur, P. 6ow 
et, lui ayant confié une armée, Téleva au gouver- 
nement de Samarcand, pour quil défendît cette 
province contre les entreprises des Turcs. Lorsque 
Faic arriva à Samarcand, il apprit que Boghra- 
Khan approchait. Il sortit de la ville avec Tarmée 
qu'il avait amenée; mais, avant m^me de ranger les 
troupes en bataflle et de tirer fépée, il prit la fuite 
et se rendit à Bokhara. Personne ne douta que la 
iîiite de Faic ne fôt le résultat de la trahison et de 
ringratitude. Nouh fut troublé et rempli de crainte 
par cet événement; il renonça au gouvernement, 
abandonna l'exercice de son autorité et se cacha 
avec soin. 

Boghra-Khan , après s'être emparé de Samarcand, 
se rendit à Bokhai^. Faïc marcha en toute hâte è 
sa rencontre, et fut compris au nombre de ses fa- 
miliers. Lorsque Boghra-Khan fiit affermi sur le 
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trône, Faîc demanda la permission d'aller à Bfldkh, 
d'y recevoir le tribut des habitants de la province, 
de faire réciter la khotbah et frapper la monnaie 
au nom du khan , dans toute retendue du pays. Bo- 
ghra-Khan lui accorda cette permission , et Paie se 
dirigea de ce côté-là. Nouh , fils de Mançour, ayant 
trouvé une occasion favorable ^ sortit de sa capitale 
sous un déguisement , passa le Djeîhoun et s arrêta 
à Amol-€hatt ^^. Plusieurs de ses serviteurs et de 
ses esclaves qui s'étaient rendus dans ce lieu , et qui 
étaient restés stupéfaits et comme pris de vertiges, 
fru*ent' joyeux de son arrivée ; bien plus , une nou- 
P. 61. velle vie se montra dans les corps flétris de ces 
hommes (^^^). De différents côtés, les troupes dis- 
persées se rassemblèrent à l'ombre des étendards 
victorieux de Nouh. 

Depuis le conunencement des troubles, Nouh 
envoyait des lettres à Abou-Ali-ibn-Simdjour, et 
l'invitait à le secourir, ^à acquitter la dette de la re- 
connaissance et à s'appliquer à défendre l'empire. 
Mais Abou-Âli trompait Nouh par des paroles men- 
songères et des promesses d'Orkoub ^^^K Lorsque 
Nouh s'arrêta à Âmol-Ghatt , il envoya un ambassa- 
deur à Abou-Ali et lui fit dire : « L'attente a dépassé 
toute limite et l'affaire est arrivée à son terme. Il est 
temps que tu t'appliques à t'acquitter des bienfaits 
précédement reçus, et que tu imites tes ancêtres en 
secourant les enfants de Saman. )> Abou-Âli persé- 
véra dans sa conduite blâmable et son caractère 
vil , jusqu'à ce que Dieu arrangeât les affaires du 
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royaume de Nouh sans que ce prince eût d'obli- 
gation à personne ; qu'il le ramenât dans sa capitale , 
et fît de la ruse et de la perfidie de ses ennemis , le 
motif du désappointement et de la fitistration de 
ceux-ci. 

RiciT DU DÉPART DE BOGmiA-KHAN DE BOKHARA; P. 6s. 
DU BETOUR DE NOUH, FILS DE MANÇOUR, DANS 
SON ROYAUME;' DE L'AGGOBD DE L'ÉMIR NAGIR- 
EDDIN-SEBUGTÉGÛIN AVEC LUI POUR EXTERMINER 
ABOU-ALI ET FAÏC; ET DÉTAILS DES GUERRES 
QUI EURENT LIEU ENTRE EUX DANS CE TEMPS-LÀ. 

Bogfara-Khan ayant été incommodé par la tem- 
pérature de Bokhara , fîit possédé da désir de re- 
tourner dans son ancienne demeure ; et , ayant été pris 
d'une maladie grave , il ne connut point d'autre re- 
mède à son mal que de respirer l'air du Turkistan. 
B sortit donc de Bokhara et se dirigea de ce côté-là* 
Les Bokhariens étendirent la main sur son arrière- 
garde , et accomplirent les règles du pillage et du 
meurtre ^^^K Boghra-Khan mourut ^^a) dans une 
certaine station. Lorsque cette bonne nouvelle par- 
vint aux oreilles de Nouh , il partit pnmptement et 
se dirigea vers Bokhara. Tous les habitants de Bo- 
khara se rendirent en hâte à sa rencontre , et furent 
aussi joyeux à la vue de ce prince que l'homme 
soumis au jeûne du ramadhan^ à Taspectde la nou- 
velle lune ^^^\ ou celui dont les lèvres sont altérées, 
en buvant f eau limpide et pui*e. Samarcand , Bo- 
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P. 65. khara et leurs dépendances rentrèrent sous la puis- 
sance des préposés de Mélk-Nouh. Les ordres et les 
prohibitions de ce prince recurent leur exécution , 
selon la coutume , dans ces provinces. 

Lorsque Âbou-Âli vit que le vaisseau de Nonh 
s'était fixé sain et sauf sur le Djoudi (l'Ararat) du re- 
pos, la flamme de sa prudence â'éteignit * dans les 
ténèbres de cette calamité, et le jardin de sa joie fut 
flétri par le vent impétueux de cet événejoaent. Il 
tint conseil à ce siyet avee ses familiers , et demanda 
aux hommes .sensés le remède à cet accident. Tous 
répondirent : « Le caractère des enfants de Saman a 
été pétri avec Teau de la bienveillance et de la gé- 
nérosité ; c'est chez eux une coutume ancienne et 
un usagé constant de purdouner les fautes et left pé- 
chés de leors sèrvitems* On ne peut parvenir de ce 
gouffi^ au rivage du salut, si ce n est avec le vaisseau 
de la bienveillance de 1 émir Nouh ; et ce torrant 
d'affliction ne s'écoulera point dans les canauÎK de la 
terre , excité par les heureux effets de sa pctissance* 
La route à suivre est de chercher, par tous les 
moyens possibles, à satisfiiire son noble cœur* « 

Ces paroles s'accordèrent d'aboixi avec les diapo** 
sitiotts d'Aboii-Ali; et il s'occupa à préparer les dons 
et les présents* Ayant rassemblé des o&andes «con- 
venables, il voulut les envoyer i la cour de l'émir 
Badhi^Nodb , par l'intermédiaire d'un ambassadeur, 
à la langue inskiuante , afin que cekôrci, par ia ma- 
gie de ses discours , banntt la haine de l'esprit du 
prince ^^^^ Mais , ayant ensuite réfléchi il se dit: 
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« Comment recneilleraije k moisson de la fidélité 
dans un lieu où j*ai semé la graine de Tinjustice , et P. 64. 
comment pourrai-je espérer de récolter les fruits de 
la concorde dans un endroit où j'ai planté Farbris- 
seau de la discorde?» Il fut donc irrésolu touchant 
fenroi de l'ambassadeur et des tributs, et les excuses 
et les demandes de pardon qu'il devait faire. Sur ces 
entrefaites, Paie, l'ayant rejoint, lui souffla tant de 
suggestions , qu Abou-AU fut d'accord avec lui pour 
agir hostilement contre leur bienfaiteur; 

Vddci le récit détaillé de ce fait : lorsque les af- 
faires de l'émir Nouh furent arrangées, après la 
mort de Bogfara-Khan , Paie , dont la situation et 
l'esprit étaient également troublés , ne vit d'autre 
ressource que de faire périr Nouh, avant que sa 
puissance eût eu le temps de s'accroître. En consé- 
quence, après avoir rassemblé une armée , il se di- 
rigea audadeusement ^^**^ vers Bokhara. L'étnrr Nouh 
envoya à sa rencontre une troupe de ses plus braves 
soldats. Les deux partis s'étant rencontrés , un vio- 
lent combat s'engagea et un grand nombre d~ hom- 
mes périreiit. Enfin Paie parvint à sortir vivant du 
champ de bataille. Gomme il n'avait point d'autre 
refiige, il se retira auprès d'Abou-Ali et commença 
ses odieuses menées. Abou-Ali, ayant été joyeux de 
l^arrivée de Paie, crut que aa présence te dispensait 
de dhercher à isatisfaire i'iémit Nouh. H donna à Fâîc 
ces offrandes et ces présents qu'il avait préparés 
pour rémir, et les fondements de l'amitié et de f af- 
fection furent affermis entre eux. 
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P. 65. Lorsque Nouh fîit informé de Taccord d*Aboii-Ali 
et de Faîc , il consacra toute sa sollicitude à ré- 
soudre ces questions : par la main de quel.écnyer 
réduira-t-îl sous le fardeau de la soumission ces deux 
coursiers rebelles? Par la force de quel pêcheur 
tirera-t-fl dans le filet de la vengeance ces deux 
crocodiles ^^^^) injustes? Après mûre délibération, 
son dioix tCHnba sur Témir Nacir-Eddin-Sébucté- 
guin ; qui était connu par sa fidélité et sa généro- 
site et cité pour sa puissance. Pendant que ces évé- 
nements arrivaient dans le Kboraçan et le Mavé- 
rannabr , l'émir Sébuctéguin s'était occupé à &ire des 
incumons dans llnde , et avait recueilli un butin 
considérable. Lorsque l'émir Nouh se fiit résolu à de- 
mander le secours de Sébuctéguin , il envoya en am- 
bassade auprès de lui Abou-Nasr-Farci ; et , après lui 
avoir annoncé une portion des actions honteuses 
d'Abou-Mi et de Faîc, il réclama «on assiâtaace. 

L'émir Sébuctéguin, rempli de zèle par ie mal- 
heureux état des en&nts de Saman, fit battre aus- 
sitôt le tambour du départ et se dirigea du coté du 
Mavérannahr. L'émir Nouh alla à sa rencontre jus- 
qu'au pays de.Kech, Avant l'entrevue , Sébu^guin 
demanda à être dispensé. de prendre la peine de 
descendre de cheval , et de s'empressa? de baiser la 
terre , à cause de la faiblesse occasionnée par son 
grand âge et du respect dû à sa vieillesse. Nouh 
avait agréé ses excuses à ce sujet. Mais , lorsque les 
yeiix de Nacir-Ëddin-Sébuctéguin tombèrent sur la 
figure de Nouh , le respect qu'inspire la royauté en- 
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leva de ses mains les rênes du libre arbitre. En 
conséquence , û descendit de cheval et baisa Tétrier 
de Nouh. Celui-ci le pressa sur sa poitrine avec une P- 66. 
considération et une joie entières. Par suite de la 
jonction de ces deux heureux princes, les cœtirs 
des hommes reprirent une nouvelle vie , et la rose 
de la joie s^épanouit dans les jardin^ des esprits des 
grands et du peuple. On vit im concours de per- 
sonnes dont le pareil n est mentionné dans aucune 
histmre. Après qu on eut disposé les choses néces- 
saires pour le festin de Ihospitalité , Nouh et Sébuc- 
téguin discoururent au sujet de Tarrangement des 
affiures du royaume et de la répression des rebelles. 
Il fut résolu que l'émir Sébuctéguin, après être 
retourné à Ghiznin , s'occuperait d'équiper une 
armée. L'émir Nouh ouvrit la main pour faire des 
présents et des largesses , et flatta Sébuctéguin et ses 
serviteurs , en leur donnant des khilats précieux 
et dignes d'un roi. Sébuctéguin retourna à Ghiznin , 
et l'émir Nouh se dirigea en toute hâte du côté de 
Bokhara. 

Lorsque Âbou-Âli fut inf<Hiné de cet événement , 
la fumée de la stupéfaction s'éleva jusqu'au siège de 
son cerveau, et il tint conseil avec ses familiers et 
des hommes expérimentés, leur demandant : «Si 
un accident survient, et si l'influence du mauvais 
œil nous atteint , dans quelle contrée irons-nous et 
auprès de quel personnage puissant chercherons^ 
nous un refuge ? » Tous , d'un commun accord , ré- 
pondirent : ((Il faut suivre le chemin de l'amitié 
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envers Fakhr-Eddaulah , et regarder son affection 
comme notre plus ferme soutien. » Abou-Âli, ayant 
désigné Âbou-Djaferrben-Zoul-Carnein comme son 
ambassadeur à Djordjan, envoya tout ce qu'il put 
rassembler d* objets précieux du Khoraçan et de ra- 
PG7. retésduTurkistan, pour Fakhr-Ëddaulah et son vizir 
le sahib i6n-Abbad ; de sorte que les fondements 
de lamitié et de la concorde furent affermis , et que 
les portes de la correspondance et des messages 
furent ouvertes entre eux. Sur ces entrefaites , le 
croissant , qui surmontait Tétendard de l'émir Se- 
buctéguin , se montra à l'horizon du pays de Balkh. 
L'émir Nouh, étant parti de Bokhara, le charj prince 
duGhardjistan^^*''^ et Abou'l-Harith-Ferighouni, vice- 
roi duDjouzdjan , se joignirent à lui. L'émir-Nacir-Ed- 
din se réunit à l'émir Nouh, avec près de deux cents 
éléphants ^^^^^ bien équipés, et une armée pure de tout 
soupçon de lâcheté et de méchanceté. Lorsque Abou- 
Ali et Paie furent informés de leur marche , s'étant 
préparés à la guerre , ils sortirent d'Hérat avec les 
troupes du Khoraçan et deux mille cavaliers dei- 
lémites , que Fakhr-Eddaulah avait envoyés à leur 
secours; et, de concert avec Dara, fils de Chems- 
el-Maali-Gabous, qui était venu à leur aide, duDjor- 
djan. Nacir-Eddin, ayant choisi une plaine lai^e et 
spacieuse , rangea en bataille son aile droite et son 
aile gauche, et se plaça lui-même au centre, en 
compagnie de Nouh et de Seif-Eddaulah-Mahmoud- 
Ghazi. Abou-Ali , de son côté , consacra ie plus grand 
soin à bien disposer ses troupes , envoya Faïc à l'aile 
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droite , et confia la gauche à son frère Âboulkacim- 
î6n-Simdjour. Lorsque les deux armées se rencon- 
trèrent, Taile droite et Taile gaudie de Faîc, ayant 
obtenu Tavantage sur celles de Nouh, les culbu- 
tèrent ; peu s'en fallut que la chose ne devînt irré- P. 68, 
paràble , et que les troupes de Bokhara n'essuyassent 
un honteux échec. Mais Dara, fds de Gabous , fit une 
charge du centre d'Âbou-Mi, où il était posté; lorsqu'il 
fut arrivé entre les deux partis , il rejeta son bouclier 
derrière son dos , se rendit auprès de Nouh et com- 
battit les soldats du Khoraçan. Les émirs rebelles 
et toute leur armée pensèrent que la trahison de 
Dara ne pouvait avoir lieu sans l'accord d'une partie 
des confédérés. Pour cette raison , ils tombèrent dans 
l'abattement. Lorsque Sébuctéguin vit des traces de 
Êdblesse et de découragement parmi les révoltés , 
il fit une charge avec une trotq)e de cavaliers bel- 
liqueux. Les compagnons d'Âbou-Ali, ayant été 
plongés dans la stupeur par l'épouvante que leur 
inspirait cet événement, prirent la fuite. Mahmoud 
poursuivit les fuyards , en tua une partie et en prit 
une autre. Les ennemis abandonnèrent une telle 
quantité de richesses , de munitions et d'armes , 
que , s'ils en avaient fait servir la dixième partie à 
défendre leur honneur ^^^^\ ils seraient restés à l'abri 
des accidents de la fortune. 

Âbou-Ali et Faïc, s'étant échappés, allèrent à 
Nichabour. Nouh, Sébuctéguin et Mahmoud séjour- 
nèrent deux ou trois jours à Hérat, pour prendre 
du repos et partager le butin. Nouh accrut encore 
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la réputation de Sébuctéguîn, en le sumoramanl 
Nacir-Eddîn (le protecteur de la religion ) ; il honora 
Mahmoud , Théritier de son autorité , du surnom de 
Seïf-Eddin (le glaive de la religion), et lui confia le 
commandement des troupes, dignité qm avait ap- 
P. 69. partenu à Abou-Ali^*^^ Quant à lui, il se dirigea 
vers Bokhara, heureux et puissant. Nacii'-Eddin et 
Seîf-EdBaulah-Mahmoud partirent en grande pompe 
pour Nichabour. Lorsque Abou-Ali apprit la nou- 
velle de leur marche , il se rendit à Djordjan , 
cherchant un refuge auprès de Fakhr-Eddaulah. Le 
sahib Ihn-Abhdià ayant parié en faveur d* Abou-Ali , 
Fakhr-Eddaulah donna à celui-ci la somme d'un 
million de direms, afin qu'il les dépensât selon ses 
intérêts. Abou-Ali fet Faïc séjournèrent cet hiver- 
là à Djordjan, fatiguant Fakhr-Eddaulah par des 
demandes exorbitantes. Le prince deîlémite , ayant 
montré de la négligence dans TaccompUssement de 
leurs projets, ils furent mécontents de lui et tinrent 
conseil avec leurs familiers , pour aviser à ce qu'il 
convenait de faire. Quelques-uns dirent: «Notre 
avantage consiste à arborer à Djordjan les insignes 
de la puissance de l'émir Nouh ; à orner les min- 
bers et les dinars du nom et du surnom de ce prince, 
et à chercher, par ce service , à rentrer en grâce au- 
près de lui. 

Faïc , ayant rejeté cette proposition , dit à son 
tour : « Sébuctéguin est allé à Ghiznin ; Mahmoud 
est resté seul dans cette contrée^ et n'a point la 
puissance nécessaire pour nous résister. Or il me 
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paraît oonveiiable que nous aillions à Nichabour, et 
que nous nous établissions tranquillement dans cette 
province, après eu avoir chassé Mahmoud. Si (ce 
qu'à Dieu ne plaise I ) Tinfluence pernicieuse du 
mauvais œil nous atteint, nous reviendrons à Djor- p 
djan ; mais il faut promptement sortir de ce pays , 
parce que la température de Djordjan est malsaine : 
il est à craindre qu'il ne nous arrive, à nous et à nos 
compagnons, ce qui est arrivé à Houçam-JËddaulah- 
Tach et à son armée. » Tous les soldats approuvèrent 
cet avis , par amour pour leur patrie et par affection 
pour leurs familles et leurs demeures. Abou*Ali 
s'étant , bon gré malgré , conformé à leur seatiment , 
ils se dirigèrent de conceit vers Nichabour. Sàî- 
Eddaulah-Mahmoud, ayant été informé de la marche 
des ennemis, fit partir un courrier pour Ghiznin., et 
fit connaître à son père l'état des-t^hoses. Pour lui, il 
établit son camp aux portes de Nidiabour , attendant 
les secours qu'il avait demandés. Avant l'arrivée de 
l'armée de Ghiznin, dans l'année 385 (995) , Abou- 
Ali et Faïc, ayant conduit leurs troupes contre 
SeifrEddaulah-Mahmoud , fondirent sur ce prince. 
Après un combat acharné, Mahmoud fut mis en 
déroute , et ses bagages tombèrent entre les mains 
d'Abou-Ali et de Faïc, qui réduisirent Nichabour 
sous leur autorité. 

Plusieurs hommes , pleins de perspicacité et de 
prévoyance , dirent k AbourÂli : u II faut partir en 
toute hâte à la poursuite de Mahmoud, avant que 
le père ait pu rejoindre son fils; et mettre ton esprit 
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en repos touchant les a0aires de Tëtat, avant qu'ils 
reçoivent du renfort de Bokhara. » Par suite de son 
infortune et de sa mauvaise étoile , Âbou-Âli n'écouta 
point les paroles de ces conseillers sincères; et, 
ayant montré dans cette occaaion de la négligence 
et de la faiblesse , il envoya une requête à Bokhara 
P. 71. et une lettre à l'émir Nacir-Eddin. Après avoir de- 
mandé son pardon , il imputa à Faîc l'audace et les 
actions inconvenantes dont il s'était rendu coupable. 
L'émir Nouh et Nacir-Eddin ne firent aucune atten- 
tion à ses paroles mensongères ^^^^\ et ne daignèrent 
point écrire de réponse à ses lettres. Abou-Âli sé- 
journa à Nichabourj jusqu'à ce que le bruit de la 
marche de l'émir Nacir-Eddin parvînt à ses oreilles. 
Cependant , après la fiiite de Seif-Eddaulah , l'é- 
mir Nacir-fddin envoya des lettres de di£Férents 
côtés, afin que les troupes se rassemblassent dans 
le lieu qu'il leur assignait; il députa Abou-Nasr, fils 
d'Âbou-Zeîd , dans le Seistan , pour mander Khalaf , 
fils d* Ahmed , et appela du Djouzdjan Abou'l-Harith- 
Férighouni. Un si grand nombre de soldats fiirent 
rassemblés en peu de temps, que le calculateur 
de l'intelligence devint impuissant à les compter. 
Après la réunion de l'armée, l'émir Nacir-Eddin 
partit pour,Nichabour. Abou-Ali se mit en marche 
vers Thous, et établit son camp dans quelque en- 
droit de cette contrée. Après avoir dépassé les sta- 
tions et traversé les relais intermédiaires, Nacir- 
Eddin, étant arrivé aux environs de Thous, s'arrêta 
proche du camp d' Abou-Ali. 
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Les deux armées firent bonne garde durant la 
nuit suivante. Lorsque le jour fut arrivé ^^^*\ les 
soldats des deux partis et les héros des deux con- 
trées saisirent leurs lances et leurs cimeterres. Tan- 
dis que la flamme de la guerre s'allumait , un grand 
nuage de poussière s'éleva derrière Taile gauche P 72- 
d*Abou-Ali. Lorsque cette poussière se fut entr ou- 
verte , on découvrit Seïf - Eddaulah - Mahmoud , 
accompagné d'une nombreuse troupe de guerriers 
invincibles. Abou-Ali resta troublé et stupéfait entre 
les deux armées, et ne vit d'autre ressource que 
de joindre les deux ailes au centre, et de fondre sur 
le centre de Nacir-Eddin, afin d'essayer de se retirer 
sain et sauf de ce champ de bataille. Nacir-Eddin 
repoussa ce choc avec une résolution et une cons- 
tance inébranlables. Seïf-Eddaulah-Mahmoud étant 
arrivé, attaqua les ennemis et en terrassa un si 
grand nombre , que le dos du poisson ^^^^ fut courbé 
par leur poids, et que la terre fut aiTôsée de leur 
sang, tfne multitude innombrable fut écrasée sous 
les pieds des éléphants. Parmi les plus célèbres 
compagnons d'Abou-Aii, Boghra-Hadjib, Sébucté- 
guin-Ferghani , Arslan-Beg , Abou-Ali ben-Nouchté- 
guin, Lechkérîstan ben-Abou-Djafer, leDeïlémite, 
forent faits prisonniers. 

Abou-Ali et Faïc , étant sortis sains et saufs de ce 
champ de 'bataille , se rendirent à la forteresse de 
Kélat ^^^^\ qui est un château aussi élevé que le ciel , 
et à l'abri des accidents de la fortune. Emirek- 
Thousi ^'^^^ s'appliqua pendant quelques jours à les 
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traiter comme ses hôtes , jusqu'à ce que des nou- 
vdles de Tétat de Tarmée, de la vie, de la mort, 
de la perte et du salut de chacun fussent parvenues 
aux oreilles des émirs rebelles, et qu'une poignée 
d'hommes qui avait échappé à ce massacre les eût 
P. 73. rejoint. Alors Abou<Ali et Faïc étant allés à Abiverd, 
se dirigèrent de ee lieu vers Sarakhs; de Sarakhs, 
ils partirent pour Merve. D après un récit, Témir 
Nacir-Eddin , ou , selon une autre version , Seïf-Ed- 
daulah-Mahmoud , marcha vers Merve pour mettre 
fin aux troubles excités par eux. Abou-Ali et Faïc, 
étant arrivés à Amol-Chatt, entreprirent une se- 
conde ibis de faire des excuses et de demander leur 
pardon. Abou-Ali désigna Aboul-Houcein-Kéthir 
comme, son ambassadeur auprès de,Mélic-Nouh, et 
Faïc choisit Abd-Ërrahman-Fakib (le jurisconsulte) 
dans la même qualité. Ces deux hommes s'étant 
rendus à Bokhara, firent les plus grands efforts 
pour se concilier la bienveillance de Nouh ,.et pour 
apaiser ce prince. Nouh fit arrêter T. envoyé de Faïc, 
et le retint en prison; mais, ayant accueilli les ex- 
cuses d' Abou-Ali , il publia Tordre suivant : a Qu A- 
bou-Ali se rende maintenant à Djordjanieh, afin 
que rintentipn où nous sommes de le traiter avec 
honneur et de lui attribuer un fief, reçoive son 
accomplissement. » Il envoya au vice-roi de Djor- 
djanieh Mamounben-Mohammed, une lettre con- 
tenant l'injonction suivante : «Traitez Abou-Ali 
avec considération , et préparez ce qui lui est né- 
cessaire , afin que ce qui sera exigé à son égard par 
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notre prudence, soit mis à exécution.» Lorsque 
Aboui-Houcein-Kéthir fiit de retour, Faïc dit à 
Abou-Ali : «L'intention de Nouh, en fenvoyant à 
Djordjanieh, est de nous séparer et de nous éloi- 
gner l'un de r autre. Il est plus conforme à notre 
intérêt de tious rendre , de concert , auprès dllek- 
Khan, et de nous jeter hors de cet abîme mor- 
tel , sur le rivage de la délivrance. » Abou-Ali ne i'é- 
couta point, et^ après lui avoir fait ses adieux, il se P. 74. 
dirigea vers Djordjanieh. Faïc, ayant traversé le 
fleuve, lut compris au nombre des familiers dllek- 
Khan. 

Lorsque Abou-Ali parvint à Hézarasp , Âbou-Abd- 
Ailah , le Kharezm-Chah , lui envoya un présent^et 
lui fit faire des excuses de ce qu'il différait de marcher 
à sa rencontre ; « demain , disait^il , j'irai rendre hom- 
mage à Abou-Ali. » Quand il fit nuit , à cause d'une 
vieille haine qu'il conservait dans son cœur contre 
Abou-Ali, il envoya une troupe d'honunes qui, 
l'ayant fait prisonnier avec ses familiers , l'amenèrent 
à Kharezm. Le Kharezm-Chah ordonna d'enchaîner 
Abou-Ali, et de le retenir . captif dans un certain 
château. Lorsque les détails de cet événement par- 
vinrent aux oreilles du vice-roi de Djordjanieh, Ma- 
moun ben-Mohammed , la veine du zèle de ce prince 
fut mise en mouvement , et il montra beaucoup de 
trouble et d'agitation. Ayant réuni ses serviteurs, 
il ordonna qu'Uenkou ^^^\ page d' Abou-Ali, dont 
l'autorité était reconnue par les restes du parti de 
celui-ci, fondit sur le Kharezm-Chah. Ilenkou et 
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ses compagnons se conformèrent aux ordres de Ma- 
monn , entourèrent la ville de Cath , qui était la ré- 
sidence du Khareun-Chah ^^^, tuèrent qudqnes-uns 
des serviteurs de ce prince, dispersèrent les autres 
et s'emparent de la personne d'Âbou-Âbd-Âliah. 
Bs enlevèrent les liens des pieds d'Abon-Âli et les 
{^oèrent aux talons du Khareon-Ghah , de sorte que 
rémir devint prisonnier, et que le prisonnier devint 
émir ^^^^ ; puis ils amenèrent, à-Djordjanieh, Âbou- 
Ali, qu'ils traitèrent avec beaucoup de considéra- 
tion et de respect , et le Kharexm-Ghah, couvert du 
vêtement du châtiment et de l'opprobre. Mamoun , 
P- 7^' ayant montré le plus grand zèle pour bonorer Âbou- 
Âli , chercba à se concilier sa bienveill^ice par des 
dons et des présents. 

Voici quel était le motif de rinimitié d'Âbou-Abd- 
Ailah contre Âbou-Âli : lorsque Noub . traversa le 
fleuve , par suite de l'attaque et des conquêtes de 
Bogbra-Kban , le Kbarezm-Cbab et Mamoun , fils de 
Mobammed , lui rendirent des services dignes d'ap- 
probation. Après que Noub fiit rétabli dans sa. capi- 
tale, en retour de cette conduite généreuse , il donna 
Âbiverd à Âbou-Abd-Âllab , et Niça à Maonoun. 
Lorsque les préposés des deux princes arrivèrent 
dans cette contrée , Abou-Âli livra Niça à Mamoun , 
et répondit aux envoyés du Kbarezm^dbab : « Âbi- 
verd est le fief de mon firère; tant qu un équivalent 
ne lui aura point été assigné par le divan auguste , 
l'entrée du Kbarezm-Cbah dans ce pays sera une 
cbose impossible. » Ces bommes étant retournés frus- 
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très dans leurs espérances, rapportèrent au Kharezm- 
Ghah cette nouvelle désagréable. 

En somme, après Tarrivée d*Abou-Ali à Djordja- 
nieh, Mamoun, fils de Mohammed, prépara un 
festin ^^^^ dont on n'avait vu le pareil ni dans ce 
temps , ni à d'autres époques. Dans ce repas , on 
apporta du vin , et , quoique Âbou«Aii s'abstînt avec 
soin des choses défendues , cependant , à cause de 
l'insistance de Mamoun , il osa boire de ce breu- 
vage. 

Vers, Les fondements de la péniteûce qui semUaient p. -^e. 
aussi solides que la pierre, regarde comment la coupe de 
verre les a brisés. 

Lorsque chacun eut avalé un verre de vin , et que 
la violence de la boisson eut produit son effet, on 
amena le Kharezm-Chah. Quoiqu'on lui adressât la 
parole et qu'on lui fit de vifs reproches/ il ne donna 
aucune réponse et ne leva point la tête , à cause de 
la honte qu'il ressentait. Au comble de l'ivresse , on 
abattit sa tête d'un seul coup d'épée , au milieu de 
la salie ; et le Kharezm fut soumis à Mamoun. 

Mamoun , ayant envoyé de nombreux présents à 
Bokhara, intercéda afin que l'on pardonnât les fautes 
d'Abou-Aii. Nouh, fils de Mançour , répondit : « Nous 
avons d'abord pardonné les .péchés d'Abou-Ali , puis 
nous l'avons envoyé auprès de toi. » Bientôt Nouh 
manda Abou-Ali. Cet homme simple, ignorant 
quelle devait être sa destinée, se mit en route. Lors- 
qu'il arriva auprès de la capitale de Nouh,Âbd-Al- 
lah-ben-Aziz , les courtisans et les familiers du prince 



1S8 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

sortirent en hâte à sa rencontre. Abou-Ali, s'étant 
rendu au pied du trône avec les émirs et les nota- 
bles , baissa la tête en signe de bonté et de repentir. 
Les serviteurs de Nouh amenèrent Uenkou , les au- 
tres généraux de Tarmée, les frères d'Abou-Ali et 
ses principaux compagnons , et les firent entrer dans 
la salle. Le roi ordonna de les arrêter tous , de les 
P. 77. cbarger de liens pesants , et de piller leurs richesses 
et leurs biens. En ce moment, Nacir-Ëddin-rSébuc- 
téguin était à Merve. Lorsqu'il apprit la nouvelle de 
Tarrestation d'Abou-Aii, il se rendit à Balkh et de- 
manda qu'il lui fut livré ^^^°^. Nouh commanda de 
conduire Abou-Ali auprès de Sébuctéguin. Celui-ci 
le retint en prison jusqu'à ce qu'il mourût ^^®^^. 

Lorsque Faïc arriva auprès d'Ilek-Rhan , il l'excita à 
conduire une armée dans le Mavérannahr. Par son 
conseil, Ilek-Khan se détermina à marcher de ce 
côté. A cette nouvelle , l'émir Nouh fut extrêmement 
troublé, et ne vit d'autre ressource que de deman- 
der une seconde fois le secom^ de l'émir Nacir-Ed- 
din. En conséquence, lui ayant envoyé un député, 
il lui fit dire : <( Ilek-Khan est venu sur la fi^ontière 
du Mavérannahr , et tourmente , par ses exactions , 
les gouverneurs de cette province. Je te prie de 
prendre , cette fois encore , la peine de te diriger de 
ce côté ^^^^\ d'écarter de la surface de notre royaume 
les étincelles de la méchanceté de ce perfide khan, 
et d'achever ce que tu as commencé de faire dans 
l'intérêt de notre empire. » Nacir-Eddin envoya des 
ordres dans les différentes parties des provinces du 



HISTOIRE DES SAMANIDES. 189 

Khoraçan , de Ghiznin et du Zavélistan , afin de man- 
der les troupes. Puis , s'étant mis en marche, il alla 
camper entre Kechet Necef, et séjourna assez long- 
temps dans cet endroit , pour que Seîf-Eddaulah-Mah- 
moud pût sortir de Nichabour et se joindre à lui, P. 78. 
ainsi que les soldats dés diverses contrées. Nouh dé- 
signa tous les émirs et les principaux de ses servi- 
teurs pour secourir Nacir-Eddin. 

Des ambassadeurs, s*étant interposés entre Hek- 
Khan et Nacir-Eddin , négocièrent afin de conclure 
la paix. Gomme Sébuctéguin avait invité Nouh à 
être présent sur le théâtre de la guerre , le vizir Abd- 
Allah , fils d'Aziz , Tempêcha de partir, à cause des 
mauvaises intentions qu'il avait conçues. 

L'esprit de Sébuctéguin fut mécontent de cette 
conduite; il consentit à la paix, et montra de la né- 
gligence dans la guerre. Grâce à Tintercession dl- 
lek-Khan; il fut stipulé que le gouvernement de Sa- 
marcand serait confié à Faïc. Sébuctéguin écrivit un 
traité de paix qui fut orné du témoignage ties imams 
et des cheikhs du Mavérannahr. Après la conclusion 
de la paix, l'émir Nouh vécut en repos jusqu'à sa 
mort, qui arriva à la suite d'une maladie de deux 
ou trois jours, au mois de redjeb 387 (997). 

Hémistiche ("'). A la fin , notre demeure sera la vallée 
des hommes silencieux (c est-à-dire des morts). 
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P. 79. BÉGIT DU RÈGNE DE HANÇOUR, FILS DE NOUH. 

Lorsque Vêmir Radhi-Eddin-Nouh fut mort, les 
émirs et les notables placèrent sur le trône son fils 
Âbou]-Harith-Mançour. Ce prince partagea, entre 
les troupes , une somme d'argent rassemblée dans 
le trésor, et désigna Bectouzoun en qualité de com> 
mandant de Tannée. La nouvelle de la mort de Mé- 
lic-Nouh étant parvenue à Ilek-Khan , ce prince se 
mit en marche vers Samarcand , Fdc sortit à sa ren- 
contre et Ilek l'envoya à Bokhara. Lorsque Faïc ar- 
riva auprès de cette cité, Mançour, troublé et stu- 
péfait, abandonna Bokhara, et passa le fleuve en 
toute hâte. Paie, étant entré dans la ville, publia 
qu'il était venu pour aider et secourir Mançour, et 
afin de s'acquitter de ce qu'il devait aux aïeux de ce 
prince. Les grands et les cheikhs de Bokhara envoyè- 
rent plusieurs personnes auprès de Mançour, et le 
rassurèrent sur les projets de Faïc, par des pro- 
messes et des serments. Mançour étant retourné à, 
Bokhara, Faïc se chargea des soins de l'autorité au 
nom du monarque ; et l'on envoya Bectouzoun dans 
le Khoraçan en qusdité d'émir. 

Pendant ce temps , l'émir Sébuctéguiu était mort , 
et la discorde s'était élevée entre ses fds , Seïf-Ed- 
daulah-Mahmoud et Ismaîl. Lorsque l'esprit de Mah- 
P. 80. moud fut en repos du côté d'Ismaïi (ainsi qu'il sera 
rapporté dans l'histoire desGhaznévides), il se rendit 
dans le Khoraçan , et, ayant envoyé un député à Bo- 
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khara , il témoigna le mécontentement qu*il éprouvait 
de ce que son rang avait été confié à Bectouzoun. 
Puis il demanda qu'on lui accordât cette dignité, 
selon Taneienne coutume. L'émir Aboul*HarithnMan- 
çour répondit : n Nous te confions le gouvernement 
de Balkh , de Termed et d'Hérat ; mais Bectouzoun 
est un serviteur de notre dynastie et peut faire valoir 
en sa faveur d'anciens services* Ordonner sa desti- 
tution sans aucun motif, me semble éloigné des rè- 
gles du commandement et de la reconnaissance. )> 
Lorsque cette nouvelle parvint aux oreUles de Mah- 
moud, il réfléchit en lui-même, se disant : «Sans 
aucun doute , mes envieux et mes ennemis ont ex- 
cité Mançoyr à repousser ma demande. » 

Après, mûre délibération, il envoya à Bokhara 
Aboul-Houcein-Hamouli , avec des présents et des 
dons innombrables , et fit dire à Mançour : « J'espère 
que la source de T affection et de Tamitié ne sera 
point troublée ni altérée par les mauvaises herbes et 
les broussailles du manque de bienveillance , et que 
les marques de bonté du prince à mon égard, né- 
prouveront aucune diminution. 11 ne faut point , à 
cause des paroles des hommes malveillants , anéan- 
tir mes droits et ceux de mon père , droits que nous 
avons acquis au service des Samanides , afin que le 
fil de lamitié ne soit point rompu et que les fonde- 
ments de la soumission et de l'obéissance ne soient 
point ruinés.» Lorsque Hamouli arriva à Bokhara» P. 81. 
on lui promit la dignité de vizir; il fiit séduit par 
cette espérance , et , dans sa joie , il oublia la mission 



192 HISTOIRE DES SAMANIDES. 

importante qui lui était confiée. Lorsque l'émir Sélf- 
Eddaulah-Mahmoud vit la faiblesse de Tintelligence , 
le désaccord des désirs et la mauvaise administration 
de ces gens-là, il sut quela puissance des Samanides 
était parvenue au terme de son déclin; que leur dy- 
nastie était sur le point de s'éteindre ; que ces bôm- 
mes préposés à l'autorité- et à l'administration de 
l'état, faisaient attention à leurs intérêts particuliers, 
et non à l'arrangement des affaires de leur bienfai- 
teur. En conséquence , il se dirigea vers Nichabour 
afin de s'emparer de son ancien poste. Bectouzoun, 
ayant été informé du but de son expédition , aban- 
donna Nichabour et se retira dans quelque autre en- 
droit; puis il envoya une requête à Bokhara et ex- 
posa clairement l'état de la chose. Mançour, par 
suite de l'orgueil propre à la jeunesse, de l'incurie 
de l'adolescence et de son manque d'expérience, réu- 
nit une armée, et se dirigea vers le Khoraçan, afin 
de retirer cette contrée des mains de Seîf-Eddaulah- 
Mahmoud. Il partit donc en toute hâte, et ne s'ar- 
rêta en aucun lieu jusqu'à Sarakhs. Quoique Seîf- 
Eddaulah-Mahmoud sût que les ennemis n'avaient 
pas la puissance nécessaire pour lui résister, cepen- 
dant, craignant de se montrer ingrat, et voulant 
s'acquitter de ce qu'il devait à l'émir Abou'l-Harith, 
P. 83. il abandonna Nichabour et se rendit à M erv-Erroud , 
aussi connu sous le nom de Mourghab^^^^^.afin que 
sa conduite ne fut point un motif de blâme ni de 
déshonneur; que , dans une autre occasion, il atta- 
quât les ennemis sous un prétexte décisif et à la fa- 
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veur d'une excuse évidente à tous les yeux; que les 
reproches de ses envieux et de ses ennemis ne pus- 
sent Tatteindre , et que les étrangers et ses proches 
Texcusassent à l'envi. 

RIBGIT DE LA TRAHISON DE FAIC ET DE BEOTOUZOUN 
ENVERS MANÇOUR, ET DE L'AV^NEUENT D*ABD-EL- 
MELIG X LA PLAGE DE SON FRÈRE. 

Lorsque Bectouzoun arriva à la cour de Témir 
Âboul-Harith-Mançour , les grâces et les bienfaits 
qu'il espérait recevoir du roi ne lui forent pas ac- 
cordés. Ayant été mécontent pour ce motif, il porta 
plainte devant Faic. Celui-ci lui parla bien plus en- 
core de la méchanceté du naturel et de Tâpreté du 
caractère de Mançour, et tous deux s'entretinrent des 
défauts de ce piînce. Ayant invité plusieurs personnes 
à le destituer , ils les trouvèrent toutes d'accord avec 
eux. Bectouzoun, après avoir préparé un festin, 
amena Mançomrdans sa maison, sous prétexte d'ime 
affaire qui exigeait la présence de ce prince. Les 
conjurés Tayant arrêté, le privèrent de la vue, au 
moyen d'un poinçon rougi au feu^^^^ et placèrent 
sur le trône son frère Âbd-el-Mélic , qui était encore 
dans l'enfance. La durée du règne de Mançour avait 
été d'un an et sept mois. Les grands et les gens 
du commun allongèrent la langue du blâme et de 
la réprobation, et désapprouvèrent hautement cette P. 83 
action audacieuse. 

Sur ces entrefaites , on reçut la nouvelle que l'émir 

i3 
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Seîf-Eddaulah-Mahmoud avait campé auprès de 
Pouli-Raghoul (le pont de Ragh^^^^^). Faîc et Bec* 
touzoua , ayant conçu les citaintes les plus vives , se 
dirigèrent vers Merve; Seîf-Ë(Madah leur envoya 
un député, et leur fit des reproches excessifs sur Ta- 
néantissement des droits de leiur bienfaiteur et sur la 
violation du respect qu'ils lui devaient. Faïc et Bec- 
touzoun , ayant suivi la voie de la flatterie et de la 
perfidie, prirent des engagements au nom d'Abd-el- 
Mélic , et promirent à Mahmoud une grande consi- 
dération et un accroissement de bienveillance; ils 
voulaient Tapaiser par la promesse d une augmenta- 
tion de fiefs et du gouvernement de diverses conti^ées^. 
Mahmoud, à cause de son zèle pour la religion, ne 
regardait point comme licite le pardon de cette action 
blâmable. En conséquence , étant parti de Pouli-Ra- 
ghoul , il alla à Merve , afin que cette affaire se traitât 
face à face. Faic et Bectouzoun furent stupéfaits à 
son approche , et toutes sottes de craintes et de 
terreurs s étant emparées d'eux, ils se repentirent de 
leur action. Mais, manifestant quelque audace, ils 
emmenèrent hors ^e la ville Abd-el<-Mélic , dont ils 
avaient fait leur chanterellj? ^^^^^ et campèrent en 
face de farmée de Seîf-Eddciulah. 
P. 84. Lorsqu'ils surent avec certitude que lutter contre 
l'éléphant, c'est faire des;eflS9rt^ pour sa propre perte , 
ils suscitèrent des intercesseurs, envoyèrent des am^ 
bassadeurs , et commencèrent à s'humilier et à sup- 
plier Mahmoud de leur accorder la paix. Ce prince 
y consentit pour conserver sa bonne renommée, et 
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se mettre à labri de tout reproche; il ordonna que 
Ton abattît son pavillon et fit frapper le tambour du 
départ'. Lorsque ses bagages furent partis , les vaga- 
bonds' et les vauriens de Farmée ennemie étendirent 
la main de la violence sur son arrière-garde et li- 
vrèrent au pillage une portion de ses efiets et de ses 
richesses. Dès que Séîf-Eddaulah fut informé de cet 
événement et qu'il vit Tavidité de ces gens à piller 
ses compagnons , il consacra toutes ses pensées à en 
tirer vengeance. Comme 4es chefs et les principaux 
du parti contraire ne désapprouvèrent point Taction 
des vagabonds et des hommes vils de leur armée, 
Seif-Ëddaulah sut que leur consentement avait été 
donné à cet acte d'aud'ace. Le feu de sa colère s*étant 
allumé , il ordbnna à une troupe de soldats d'entourer 
ces hommes impudents et de les passer tous au fil de 
répée ; puis ii marcha vers l'ennemi après avoir rangé 
ses troupes en bataille. 

Les ennemis, contraints par la nécessité, se dis- 
posèrent au combat , «t se* placèrent en bon ordre 
vis-à-vis de Mahmoud , revêtus de robes de diverses 
couleurs , d'habits précieux et couverts d'armes 
de toute jsspèce. D'ailleurs , ils avaient fait les plus 
grands préparatifs, car ils avliient réuni des soldats 
dasis toutes les parties du Rhoraçan et du Mavé- 
rannahr, et avaient rassemblé beaucoup de cavaliers 
et d'innombrables &ntassins. Après de grands ef- P. 85. 
forte, la malheureuse influence de l'ingratitude s'é- 
taiit fait sentir aux ennemis, le zéphyr de la victoire 
souffla sur le sommet ^^^*^ des étendards de Seïf-Ed- 

i3. 
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daulah-Mahmoud. Les rebelles prirent la foite; 
Abd-et-Mélic et Fade se dirigèrent vers Bokbara avec 
leurs compagnons ; Bectonxoun partît pour Nicha- 
bouTt et Aboul-Cacîm-ben-Simdjoar s'enibit du 
côté da Conhistan. L'heureuse étoile de Seif-Ed- 
daulah parvint au faîte de la^ considàraticm et h 
Fapogée de la gloire. Lorsqu Abd-d-Mélic fat ar- 
rivé à Bokhara, Faîc s'occupa de l'administration 
des affidres de l'état. Au bout de quelque temps, 
Bectousoun se rendit aus^ à Bc^ara, par suite de 
la crainte que lui inspirait S^-Eddaulah-Bfahmoud. 
Faîc et BectouEOun rassemblèrent les troupes dis- 
persées , les vapeurs de l'iUusion s'introduisirent une 
seconde fois dans leur cerveau , et la pensée de Tin- 
dépendance et de la guerre s'empara de leur esprit. 
Sur ces entre&ites, Faîc vint i mourir. Pour ce 
motif, les affiedres du reste des principaux officiers 
d'Âbd-el-Mélic furent troublées. 

Sur ces entrefiiites , Bek-Khan se dirigea de Cach- 
gar vers Bokbara. B envoya un ambassadeur à 
Abdrel'Mélic et fit dire à ce jeune prince : « Les 
haines ^^^^ disparaissent dans l'adversité , » ainsi f oe k 
Ht anprùverbe arabe, a Si naguère , par suite des sug- 
gestioqs des méchants /qudque animosité est surve- 
P. 86. nue dans les esprits, elle a maintenant disparu tout 
à fait du nôtre. A présent, grâce à l'entrée des étran- 
gers dans l'empire des Samanides, je me considère 
comme obligé, à titre de voisin, de consacrer tous 
mes soins à les repousser, et à éloigner la main des 
ennemis des provinces qui te sont échues par un 
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droit héréditaire , confirmé par ton mérite. » Âbd-el- 
Mélic et les principaux de sa com^ regardèrent 
comme sincères les paroles hypocrites dllek-Khan 
et fiirent trompés par ses fausses promesses. Bec- 
touzoun, Nialtéguin (^''^^ les autres généraux et les 
émirs marchèrent en toute hâle à la rencontre dllek. 
Lorsqu'ils furent assis daQS la salie de réception de 
ce perfid,6 spuverain , il ordonna de les arrêter tous 
et de les charger de chaînes. Abd-el-Mélic , ayant été 
troublé en apprenant celte nouvelle , se cacha dans 
un epdrpît retiré. Le mardi, lo de doulcadah 
389 (999)» BekrXhaa entra à Bokhara, et établit 
des espions qui s*emparèreat de la personne d'Abd- 
el-Mélic^ Ilek le fit charger de liens et l'envoya à 
Ouzkend,, où il mourut. 

Après la prise d'Abd-el-Mélic , son frère Moun- 
tacir parcourut quelque temps les diverses parties 
du Khoraçan et du Mavéranpahr , tantôt vainqueur, 
tantôt vaincu^. Gomme la puissance des SamaAides 
était parvenue à son terpote , il ne retira* ^ucun profit 
de SCS efforts., * 

RÉGIT DE LA RÉBELLION Dp& MOUNTÀGIR-ABOUHDBRA* P. 87 
HIMHLSMAÏL , FILS DE NOUH , ET DE CE QUI ARRIVA 
ENTRE LUI ET ILE&-RHAN ET NASR, FILS DE NAGIR- 
EDDIN-SÉBUGTÉ6UIN . 

» 

Lorsqu liek-Khan se fut emparé de Bokhara , il fit 
arrêter Abou 1-Harith Mançour, qui avait été privé 
de la vue, Abou-IbrabiiQ , qui sera désigné far la 
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suite sous le nom de Mountacir, Abou-^Iacoub , tous 
trois fils de Nouh, et leurs ondes Âbou-Zacaria , 
Abou-Salih^"^\ et les autres membres de la famille 
de Saman. Il retînt chacun d-eux dans une prison 
séparée , afiii qu'ils ne machinassent point de ruse 
à la faveur de leur r&union. Grâce à son heureuse 
étoile, Mountacir» ayant tiré sur son visage le voile 
d'une jeune fille , qui s'occupait à le sejvir, parvint 
à sortir de prison et se tint caché dans la maison 
d'une vieille femme de Bokhara, jiïsqu'à ce que l'ar- 
deur des personnes qui le cherchaient fût ralentie , et 
que ces hommes, désespérant de le trouver, eussent 
renoncé k leurs recherches. Alors il alla à Kha- 
rezm, sous le costume des courriers, et forma le 
dessein de se venger d'Bék-Khàn. Le reste des 
hommes dévoués à la dynastie des Samanides se 
renditauprès de lui. Lorsqu'une troupe considérable 
se fut rassemMée de la sorte, Ardan-BaJou ^^'^^, qui 
P. 88. étai< chambellan de Mountadr, fit une course dn 
côté de Bokhara , fit prisonnier Djafer-Téguin avec 
dix-sept émirs*considérables et les envoya à Djor- 
djanieh. Les autres étai^t parvenus à sauver leurs 
jours, se rendirent auprès d'Hek-Khan. Arslan 
les poursuivit jusqu'aux -environs de Samarcand. 
Lorsqu'il arriva au pont de Gouhek^"^^ Téguin- 
Khan, gouverneur de Samarcdnd, au nom d'Ilek, 
lui barra le chemin avec une troupe nombreuse. 
Arslan ne refusa point le combat, tint ferme contre 
Téguin-Khan , le mit en déroute et fit un butin 
considérable. Mountacir s'étant rendu à Bokhara, 
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les habitants de cet endroit firent de grandes réjouis* 
sances pour fêter son amvéc. 

LorsquQetK,han fut informé de cet événement, 
il rassembla une année et marcha contre MoHnta- 
cir. Arsian*Balou jrejoignit Tarmée de celui-ci. Après 
avoir délibéré, on passa le fleuve et Ton campa à 
Amol-Gbatt. Lorsqu'on eut perçu les tributs dé cette 
contrée, on marcha vers Abiv^rd, par le chemin 
du désert, et ]*on se- dirigea de là vers Nichabour. 
Un combat eut lieu, près de cette ville, entre Moun< 
tacii* et rémir Nasr, fils de Nacir-Ëddin. Lorsque le 
soleil fut caché sous le voile des Abassides ^^'^^\ Fémir 
Naar marcha vers M&rte , piifs il alla de cet endroit 
à Hérat. Quand cette nouveilie parvint au sultatt 
Mahmoud, il décampa promptement et se dirigea 
du côté de Nichabour. 

Dès que Mountacir eût reçu favis de Tappix^che des 
étendards victorieux du sultan , il tourna bride vers 
Isféraln et voutut satisfaire les besoins de ses corn- 
pagaoDs, en percevant les tributs de cette ville; p. 89. 
saais cela ne (va point possible. Alors il se dirigea 
vers le pays de Ghems-el-^Maali-Gabous, fils de Vach- 
m^[uir. Cabous s'acquitta d'une manière conve- 
nable des marques de respect qu'il lui devait , et lui 
fit des présents,- parmi lesquels se trouvaient dix 
chevaux arabes avec des adles et des brides dorées , 
trente autres avec dles selles argeutées , trente autres 
encore avec des housses de soie ; vingt mulets avec 
des selles d*or ; trente charges de dbiameau de tapis 
précieux et de meubles rares ; un million de direms , 
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trente mille dinars ; cinquante vêtements de diverses 
couleurs (^''^^ le tout joint à d'autres objets digpes d*un 
roi. Cabous envoya d'autres richesses pour les ser- 
viteurs de Mountadr ; puis, il dit à ce prince : « Ce 
qu'A te convient de fiiire, c'est d'aller i Reî, afin que 
j'envoie mes fils Dara et Minoutchehr & Fombre de 
tes drapeaux , car le trône de ce royaume est dé- 
pourvu de la personne d'un roi sage et prudent ; 
les affaires de cette province ont éû& troublées, et 
die a besoin d'un prince puissant et d'un souverain 
victorieux. Il fiiut prendre la peine de te diriger de 
ce côté-là, réduire cette contrée sous ta puissance et 
t'asseoir sur le si^e de l'autorité ; puis équiper petit 
à petit une armée et faire des moyens de retourner 
dans le Khoraçan et de revendiquer ta demeure 
héréditaire , l'unique but de ta sotticitude. n 

Mountadr, ayant accueiUi ce conseil, partit du 
Djordjan. Après avoir dépassé les stations intermé- 
diaires, il établit son camp aux portes de Rei. Les 
soldats qui se trouvaient dans la ville, en étamt 
sortis, cbessèrent leurs tentes en fiice de cdles de 
Mountacir. Puis, ayant envoyé plusieurs émissaires 
auprès d'Âbou'l-Cacim, d'Ârdan-Hadjibet des autres 
émirs , ils les gagnèrent en leur livrant de l'aigent 
et en leur promettant de leur en donner encore 
P. 90 dans un délai fixé, si bien qu'eux tous, d'un com> 
mun accord, adressèrent à Mountacir les repré- 
sentations suivantes : « La ^oire de ton rang et Té- 
dat de ta réputation sont trop grands pour que tu 
combattes en personne des hommes qui se sont 
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prépares à exécuter tes ordres, et ont cherché à 
obtenir la faveur de servir ton étendard. Ton rang 
est trop élevé pour que tu daignes t'occuper de 
cette masure. 

Ven. Le paradis est ta résidence; n as-tu pas honte 
de Tenir id-has et d*habiter la terre f^''^) ? 

a Gabous veut prendre le serpent par les mains 
de tes auxiliaires. Si quelque affaire réussit , l'avantage 
lui en reviendra; si, au coptraire (Dieu nous en pré- 
serve!), l'influence fâcheuse du mauvais œil nous 
atteint, cette honte restera à tout jamais empreinte 
sur le front de l'empire. » Hs dirent tant de paroles 
de cette espèce , que Mountacîr accueillit favorable- 
ment leurs discours. Ayant décampé de devant Rd , 
il partit par le chemin de Daméghan^^'^'^^ Dara et Mi- 
noutchehr, s'étant séparés de lui « allèrent à Djordjan. 
Pour Mountacîr, il arriva aux environs de Nicbabour. 
L'émir Nasr, abandonnant cette ville, se retira en 
toute hâte vers Bouzdjan ^'^'^^h 

Dans le mois de chewal Sgi (tooi), Mountacir 
s'empara de nouveau de Nicbabour , envoya ses pré- 
posés dans les différents districts , et commença à 
réclamer les tributs. L'émir Nasr ayant demandé du 
secours à son frère, Seîf-Eddaulah envoya à son 
aide le vali d'Hérat, Âltountach-Hadjib. Nasr, rem- 
pli d'espérance et de fierté par ce renfort, marcha 
vers Nicbabour. Mountacir désigna, pour repousser P. 91. 
Nasr, fils de Nacir-eddin , Âboul-Gacim-Simdjour et 
Ârslan-Balou , auxquels il adjoignit toute l'armée. 
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Les troupes de Mountacir ayant essuyé une déroute, 
après de nombreux efforts, Témir Nasr entra à 
Nicbabour. k cette occasion y les habitants firent 
des réjouissances et décorèrent ia viile ^"*^; car 
Mountacir tourmentait alors le peuple par des exac- 
tions et des confiscations. 

Mountacir s'étant dirigé vers Abiverd, l'émir Nasr 
se mit à sa poursuite^ Le prince Samanide , redou- 
tant la violence de Nasr, prit ia fuite , et parvint aux 
confins do Djordjan. Cabous, fils de Vacfaméguir, 
fit partir deux mille hommes, d'entce l^plus braires 
des Gurdes , qui le repcnissèiient. Mountacir demeura 
comme hébété, et recoimut qu il avait failli dans le 
parti qu'il avait pris , aux pm'tes <îe Reï ^^^^ ; c'est 
ainsi qme ia vérité de cette maxime : tu as nég^Ugé 
un avis pour un autra , fut démiMitrée avec évidence. 

Comme Arslan-Balou s'occupait des affaires de 
l'état d'une mauière opposée à L'avis de Mountacir, 
et que, à cause de son caractère injuste et obstiné, 
il contredisait le prince ^dans la décision de ces 
mêmes affaires, la haine de Mowntacir contre lui 
s'affermissait de jour en jour. A •cette époque, on 
dit à Mountacir : a Arslan-BiilQu , par suite de l'envie 
qu'il éprouve contre Abou'l-Cacim , a moivtré de la 
négligence dans la bataille contre Nasr, fils de Na- 
cir-£ddin. » Ce rapport ayant été le motif d'une aug- 
mentation èe mécontentement, Mountacir fit périr 
Arslan-Balcm. Toute l'armée , irritée de cette actioB , 
allongea la langue du reproche et de la désapprev 
bation. Abou'l-Cacîm-ftrirSimdjoiu', ayant jeté de 
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Teau aw le feu, par ses bonnes paroles, parvint à 
les calmer tous. Ils convinrent de se diriger vers p. 9s. 
Sarakhs, a6n d'être à portée de recevoir les .secours 
du chef de cette localité , qui était connu sous le 
nom de fils du fakih ; car cet homme ine cessait de 
montrer un vif attachement pour le parti dé Moun- 
tacir, et recherchait la faveur de ce prince par des 
actes d'obéissance dignes d approbation. Lorsqu'ils 
arrivèrent à Sarakhs, le fils du fakih s'appliqua, 
comme il était nécessaire et convenable, à s'ac- 
quitter des règles de l'hommage et du dévouement. 

Sur ces entrefaites, Nasr, fdsde Nacir-Eddin, se 
dirigea vers Sarakhs, avec une armée redoutable. 
Mountadr marcha en toute hâte à sa rencontre, 
accompagné de ses familiers et de ses serviteurs. 
Après un violent combat, le zéphyr de la victoire 
souffla sur le sommet de l'étendard de l'émir Nasr; 
on prit Âbou'l-Cacim-i^n-Simdjour et quelques 
autres émirs, et on les amena devant Nasr, qui les 
fit tous conduire honteusement à Ghiznin; puis 
l'émir Nasr retourna dans sa capitale , sous l'aile de 
la gloire et de la prospérité. 

Après sa déroute, Mountacir, ayant erré dans les 
déserts, arpenta du chemin jusqu'à ce qu'il tombât 
au milieu des Turcomans Ghouzzs. Ces hommes ma- 
nifestaient continuellement la prétention d'être dé- 
voués aux Samanides, et s'enorgueillissaient de leur 
bon vouloir pour cette dynastie. En conséquence, 
ayant regardé l'arrivée de MoujQtacir comme une 
grâce signalée , ils se disposèrent sincèrement à lui 
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obéir. Lorsque Mountadr fut rtempli de confiance 
dans le secours de la tribu des Ghouzzs , il convoita 
la province du Mavërannahr et se dirigea de ce 
GÔté'li. Bek-Khan , ayant été informé de sa- marche, 
rassembla une armée nombreuse , et se rendit dans 
P. ^. les environs de Samarcand. Les Ghouzzs l'attaquèrent 
i la faveur de la nuit , firent prisonniers plusieurs 
des principaux de son armée , et en tuèrent d'autres. 
Des ridiesses considérables et un butin immense 
tombèrent entre ]es mains des Ghouzzs, dans le 
camp <i") d'Ilek. ( Chewal SgS , de J. G. i oo3.) 

Les Ghouzzs , étant retournés dans leurs demeures, 
ne livrèrent point les prisonniers aux serviteurs de 
Mountacir. Le bruit courut qu'ils se repentaient dV 
. voir combattu Bek-Khan , tentaient de s'excuser au- 
près de ce prince , et chercheraient à obtenir sa 
faveur en relâchant les prisonniers. Mountacir fut 
rempli de crainte par ces discours. U choisit sept 
cents personnes parmi ses familiers et ses afiidés, 
sortit d'au milieu de la tribu des Ghouzzs , et arriva 
en toute hâte sur le bord du Djeîhoun. Gomme le 
fleuve avait été gelé par le froid , Mountacir le tra- 
versa , après avoir fait répandre de la paille au-dessus 
de la g^ace. Les Ghouzzs durent s'en retourner après 
que le soleil se fut levé et que la glace eut commencé 
à fondre. 

Mountacir, s étant arrêté à Âmol-Chatt , écrivit 
une lettre au sultan Mahmoud , et lui rappela les 
bienfaits de ses ancêtres, se plaignant de l'inces- 
sante durée du temps de l'aifiiction, de la succès- 
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sion continue des jours de la peine, des malheurs 
et des chagrins de ïexik. Il lui disait : « Si tu m's^c- 
cordes une place à Tombre de ta bienfaisance, je 
t accompagnerai comme ton ombre. » Puis Mounta- 
cû* décampa, par suite de la crainte que lui inspi- 
raient les Turcs Ghouzzs , et se dirigea vers Merve. 
Ayant envoyé quelqu'un auprès d'Abou-Djafer-Kha- 
her-Zadeh, qui séjournait en ce temps à Merve, il P'94* 
lui demanda un secours d'armes et de munitions 
de guerre. Cet Abou*Djafer était au nombre des 
hommes vils. Durant le temps de la puissance des 
Samanides, il était arrivé au pouvoir, et avait ob- 
tenu une large part dans les biens de ce monde. 
Mais à cause des qualités inhérentes à sa nature, et 
de la bassesse de son esprit, il repoussa la demande . 
de Meuntacir. Bien plus , il sortit de la ville et ran- 
gea ses troupes en bataille en face de lui ; mais , du 
premier choc, les serviteurs de Mountacir disper- 
sèrent ses compagnons comme les lettres de Tabé- 
cédaire. Mountacir prit le chemin d'Abiverd. 

Le sidtan Mahmoud , ayant montré de la géné- 
rosité et de la bienveillance en accueillant le mes- 
sage et en traitant avec considération le député de 
Mountacir, envoya à ce prince un présent conve- 
' nable; et, de plus, il écrivit à Âbou-Djafer-Khaher- 
Zadeh un ordre par lequel il lui enjoignait de ne 
point négliger la moindre chose , en embrassant le 
service de Mountacir et en accomplissant ses désirs. 
Khaher-Zadeh , cédant à la nécessité, se prépara à 
servir le prince samanide et s'appliqua à satisfaire 
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ses volontés. Abou-Nasi^Hadjib, un des émirs du 
sultan Mahmoud , était à Abiverd. Lorsque Moun- 
tacir arriva auprès de cette ville , Abou-Nasr s'ac- 
quitta de Thommage qu'il lui devait. Les habitants 
de Niça, désapprouvant cette conduite, se tinrent 
sur leurs gardes, à cause du séjour de Mountacir 
dans la contrée. Ayant écrit une lettre au Kharezm- 
Chah, ils lui demandèrent du secours. 

Le Khaream^Gfaafa envoya à leur aide Aboul- 
Fadhi-Hadjib , une des personnes les plus considé- 
rables de sa cour. Abou-Nasr-Hadjib marcha à sa 
P. 95. rencontre, en compagnie de Mountacir ^^^^K Dans le 
temps que la nuit obscure et l'atmosphère, aussi 
noire que la poix ^^^^\ empêchaient de voir les per- 
sonnes et de distinguer les corps, les deux armées 
engagèrent faction à coups de flèches et d*épées. 
On combattit jusqu-à l'apparition de l'aurore; la 
p]u)^art des soldats des deux troupes furent tués ou 
blessés. On trouva parmi les morts, Abou-Nasr et 
les autres auxiliaires de Moimtacir. Le reste erra à 
l'aventure. 

Mountacir étant arrivé' à lisférain , les habitants, 
remplis de crainte, se disposèrent à lui résister. 
Mountacir tourna bride et parvint à Sarakhs. Il s'ar- 
rêta quelques jours en cet endroit, jusqu'à ce que 
les fuyards l'eussent rejoint. Alors il* traversa le 
DjeSioun. Mais le gouverneur de Bokhara condui- 
sit une armée contre lui. Gomme Mountacir n'avait 
aucun lieu de refuge, il se prépara à tenir ferme. 
Après de nombreux efforts d'une et d'autre part, 
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Mountacir parvint, non sans peine, à se retirer de 
ee maiwais pas, et ne s'arrêta point jusqu'à Der- 
bend^-Bourhaci ^^^^ Le gouverneur de Bokhara, 
étant allé du coté de la Sogfad, s'occupa à réunk* 
les soUats qui se trouvaient en cet endroit. Sur ces 
entre£aiites , Mountacir Tattaqua à rimprovisté du- 
rant la nuit , et ce rassemblement fut dispersé. Peu 
de t^K^s après , le fils du porte-étendard du géné- 
ralissime de Samarcand ^^^\ s' étant mis en moiive- 
ment pour secourir Mountacir, se joignit à lui, 
avec trois mille hommesw Les principaux de $amar- 
cand envoyèrent à ce prince trois cents esclaves 
turcs , avec une somme considérable. Une troupe 
de Ghouzzs se réunit aussi à lui. Par ce moyen, la 
flamme de la prospérité de Mountacir s'éleva dans 
le» cdrs , pour la seconde fois. Lorsque Hek-Rhan P. 96. 
fut informé de l'arrangement des affaires de ce 
prince, il partit dans l'intention de le combattre. 
Ils en vinrent aux mains dans les environs de Sa- 
marcand. Le Rban essuya une défaite. Les Gbouzzs 
s'emparèrent de nouveau, sur l'armée d'Ilek, d'un 
butin considérable et de richesses infinies. Cet évé- 
nement eut lieu dans le mois de cbaban igd. 

Lorsque Ilek-Kiian arriva dans son pays , il ras- 
sembla les troupes dispersées, et se dirigea une se- 
conde fois contre Mountacir. En ce moment, les 
Ghouzzs s'étaient séparés de Mountacir et étaient 
retournés dans leurs demeures, où ils s'occupaient 
du partage des dépouilles. Lorsque les deux armées 
furent rangées en bataille, Âbou'1-Haçan-Tbak, qui 
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commandait à cinq mille hommes , trahissant Moun- 
tacir, se rendit auprès d'Bek. Mouitacir n'eut 
d'autre ressource que de prendre la fuite. Ilek-Rhan 
tira du fourreau l'épée de la vengeance , et massacra 
un grand nombre de serviteurs et de soldats du 
prince samanide. Celui-ci étant arrivé au bord du 
Djeihoun ne trouva point de vaisseau pour traver- 
ser le fleuve. 11 le passa à l'aide de quelques arbres 
liés ensemble. Il partagea entre ses soldats les trou- 
peaux de chevaux qu'il trouva en cet endroit , et se 
rendit à Pouli-Rag^oul , par le chemin du désert. 
On informa le sultan Mahmoud de son arrivée. 
Avant l'arrangement de ses afiaires, le sultan se 
rendit de Ghiznin à Balkh , et désigna pour apai- 
ser les troubles qu'il excitait , Férighoun , fils de 
Mohammed, ainsi que quarante des chefs et une 
P- 97- armée innombrable. Mountacir prit la fuite devant 
eux , sans même essayer de combattre et sdla du 
côté du Seistan. Nasr, fils de Nacir-Eddin , Arslan- 
Djazib, gouverneur de Thous, et Thoghandjik, 
prince de Sarakhs, se mirent à sa poursuite. Moun- 
tacir, e£&ayé, se rendit à Kémend, puis de là à Bes- 
tham. Gabous , fils de Vachm^[uir, envoya deux 
mille cavaliers qui le repoussèrent de Bestham. Il 
alla de cet endroit à Niça. 

Le fils de Sarkhok-Samani ^^^\ ayant envoyé une 
lettre à Mountacir, le trompa par des promesses 
fallacieuses et des paroles mensongères, et s'enga- 
gea à le secourir contre Ilek-Khan. Mountacir, 
plein d'espérance en cette promesse, partit pour 
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Bokhara. Dans cette expédition , toute son armée 
avait été réduite aux dernières extrémités par les 
peines du voyage , et épuisée par les marches conti- 
nuelles. En conséquence , sans craindre la honte 
qui s*attache à la trahison , ses soldats se rendirent 
auprès de Souleîman et de Safi , chambellans d'Dek- 
Khan , et les informèrent de la faiblesse de Mounta- 
cir. Lorsque celui-ci apprit cette nouvelle, une 
troupe d*ennemis entouraient déjà sa tente. Moun- 
tacir, après avoir résisté un instant, prit la fuite. On 
fit prisonniers ses firères et ses familiers, et on les 
envoya à Ouzkend. 

Mountacir arriva dans le campement d'Ibn-Bé- 
hidj TÂrabe^ Un certain Mahroui (face de lune) com- 
mandait en ce lieu , au nom du sultan Mahmoud. Il 
excita la tribu à tuer Mountacir. Lorsque la nuit P* 98. 
fut arrivée , plusieurs misérables Arabes fondirent 
sur Mountacir, anéantirent la précieuse vie de ce 
prince sans pareil , et répandirent son noble sang 
sur la terre. Cet événement eut lieu dans le mois 
de rebi i"" SgS (décembre lOOÀ — janvier ioo5). 
Lorsque la nouvelle de cette calamité parvint au 
sultan , il fit périr de la manière la plus honteuse 
le malheureux Mahroui,. et mit au pillagfe le cam- 
pement d*Ibn-Béhidj. La flamme de la famille de 
Saman fiit entièrement éteinte , et Tastre de sa pros- 
périté et de sa gloire atteignit son déclin. 
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RÉGIT DB LA VIE BT DB LA MORT DE GHEMS- 
EL-MAALI-GABOUS, FILS DE VAGHMÉGUIR. 

Gomme le nom de Cabous a été, à plusieurs 
reprises, tracé dans le cours de Thistoire des Samsh 
nides, et qu^en outre c'était un roi distingué, gé- 
néreux, fauteur de la vertu, il m*a paru convenable 
de raconter une partie de ses actions , après avoir 
rapporté celles des Samanides. Il est écrit, dans 
quelques chroniques , que Cabous , fils de Vâchmé- 
guir, resta dix-huit ans dans le Khoraçah , suppor- 
tant patiemment les vicissitudes des évéAemelits et 
les révolutions de la fortune ^^^'^\ Pendant tout ce 
temps, rélévation de son esprit n'éprouva aucune 
P« 99- diminution, et rien ne fut retrftiiehé de la splendëtà* 
de son état et de Téclalt de son rang. H ne restsi au- 
cun des puissants émirs du Khoraçân et des princi- 
paux de i'empire , qui ne participât à sa biénvèilknK^e 
et ne fôt favariâé de sa bienfaisance. Pei^ionné he 
le salua sans devenir heurêùis, grâ^è à sa bonté ëi 
à sa générosité. Les gl*ands et les gens du côrtitiiun 
revêtisent de beaux habiAS ei des khiiiits, épi'ilièiir 
donnait. Les noUes èl les plébéléhi» buréhtàf ià è^e 
de ses bien&its: Les- rdls idehnai^iâês-l^c^aiéht'itiî 
prêter as&tailioe et le>taitiérïer dàtiè ^ ca()itde. 
Mais , à cause des diagrins , des trbubles , des acci- 
dents et des embarras qui leur survinrent , la flèche 
de leur désir ne put parvenir à son but. Pour Ca- 
bous, tel qu'une montagne ferme sur sa base, ii 
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supportait f incommodité des ouragans et le choc 
des tremblements de terre. Lorsque Témir Nacir- 
Eddin-Sébuctéguin entra dans le Khoraçan et enleva 
cette contrée à l'autorité d'Abou-^, il montra de 
la joie en voyant Gabous, et voulut s'appliquer à 
le secourir et à reconquérir son royaume. Tout à 
<;oup le voyage de Balkb survint ; des occupations 
et des empêchements se présentèrent. Lorsque Na- 
cir - Eddin revint dans le Rhoraçan pour repous- 
ser Âbou'l-Gacim , descendant de Simdjour, lui et Ga- 
bous renouvelèrent le pacte d'union et se témoi- 
gnèrent réciproquement une grande bienveillance. 
Dans ce temps-là , Fakhr-Eddaulah le Deïlémite , sou- 
verain du Djordjan , possédait une armée considé- 
rable , et avait obtaiu le secours de Bedr-ben-Has- 
nouieh ^^^\ et d'une troupe nombreuse de Gurdes. 
Nacir-Eddin voidut rassembler une armée de Turcs p ^^^^ 
courageux pour assister Gabous et attaquer Fakhr- 
Eddaulah. Lorsque ce dessein fut affermi dans son 
esprit, il envoya Âltountach-Hadjib en ambassade 
auprès d'Ilek-Kkan, et lui demanda un renfort de 
dix mille cavaliers. Quant à lui, étant allé à Balkh, 
il y attendait la réponse d'/ifek. Mais , avant le retour 
de l'envoyé, l'émir-Nacir-Eddin passa dans la de- 
meure de l'éternité. 

Lorsque Fakhr-Eddaulah mourut , Abou'l-Gacim- 
î6n-Simdjoiu*, qui séjournait, à cette époque, dans 
la contrée de Goumès ^^^^\ ayant envoyé un député 
auprès de Gabous , l'informa de l'état d'abandon du 
pays et de la mort de Fakhr-Eddaulah , ^aî en était 

i4. 
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la cause. II lui demandait de se mettre aussitôt en 
marche , afin qu'ils se rendissent tous deux à Djor- 
djan, et fissent sortir de ce pays Haçan-ten-Firou- 
zan ^^^\ qui , par Tordre de Seîdeh , veuve de Fakhr- 
Eddaulah et régente de Tempire, y était entré, peu 
auparavant, avec une troupe considérable de Gurdes 
et de Deîiémites; et s'y livrait aux soins du gouver- 
nement et de Tadministration. Lorsque Gabous et 
Abou'l-Cacim arrivèrent auprès de Djordjan , le der- 
nier, violant sa promesse , alla dans le Gouhlstao ; 
car, à cette époque , on lui envoya de Bokhara un 
ordre , qui lui enjoignait de se rendre dans cette 
contrée et de sappliquer à en régler les affaires. 
Ghems-el-Maali-Gabous , étant rétourné sur ses pas, 
P. 101. se rendit à Nichabour, et y séjourna, attendant tout 
de Tassistance de la fortune et prêt à saisir Toccasion 
favorable qui pourrait sofi&îr. Lorsqu'il sut, à n*en 
pouvoir douter, que la puissance des Samanides 
était fortenaent ébranlée , il s'occupa d'arranger ses 
propres affaires, et envoya i'isfehbed (général ^^^^^) 
Ghehrîar pour repousser Roustem-Merzban, oncle 
maternel de Medjd-Eddaulah , fils de Fakhr-Eddau- 
lah, et gouverneur de Gouhi'-Ghehriar (^^^. Gonformé- 
ment aux ordres de Gabous, Tisfehbed, s' étant dirigé 
de ce côté, combattit Roustem, mit en déroute son 
armée , et prit un butin considérable et des richesses 
immenses. Alors il fit faire, dans cette contrée, la 
khotbah au nom de Gabous. De leur côté , plusieurs 
des éinirs du Thabaristan, après s'être emparés 
d'Amol , se soumirent ouvertement à la puissance 
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de Cabous. Ce prince écrivit à risfehbed d'aller à 
Âmoi, et de prêter secours à ces mêmes émirs. 
L'isfebbed obéit. Lorsque Haçan-ten-Firouzan fut • 
informé de leur jonction, il se mit en marche vers 
Amol, accompagné d'une armée redoutable. Un 
violent combat s'étant engagé, Haçan fut fait pri- 
sonnier, avec vingt des chefs et des principaux de 
ses troupes. Lorsque cette bonne nouvelle parvint 
à Cabous, il sut que le temps de laffliction était ar- 
rivé à son terme. D se dirigea donc vers Djordjan, 
le cœur tranquille et rempli d'allégresse. Dans le 
mois de chaban de Tannée 388 (998)^^®*^ il fut 
affermi sur le siège de la souveraineté. 

Dans la suite , des guerres eurent lieu entre Ca- 
bous et les Deîlémites, qui étaient tombés d'accord, P- loa. 
pour mettre Medjd-Eddaulah sur le trône. Le plus 
souvent le zéphyr de la victoire soufflait sur le som- 
met de l'étendard de Cabous. A la fin, Medjd-Ed- 
daulah fit la paix avec ce prince. 

L'arbrisseau de la prospérité de Chems-el-Maali 
croissait de jour en jour, si bien que ce prince joi- 
gnit toute la province du Guilan au Djordjan et au 
Thabaristan. Il donna le Guilan à son fils Minou- 
tchehr; pour lui, il s'occupa à consolider l'édifice de 
l'amitié et à corroborer les causes de l'affection qu'il 
voulait contracter avec le sultan Mahmoud. Pour 
cela , il députa des ambassadeurs à sa conr, et re- 
chercha sa faveur par i'envoi de dons , de présents 
et d'objets précieux; de telle sorte que, des deux 
côtés , l'éloignement et la haine furent changés en 
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attachement et en intimité. Tout le Thabaristan et 
le Deilem, jusqu^aux rivages de la mer de Golzoum 
(Caspienne), furent rangés sous Tautorité de Ga- 
bous. 

Ghems-ei-Maaii , durant sa yie, était distingué 
parmi les rois et les grands de l'univers, par la no- 
blesse de son âme, ses qualités généreuses , retendue 
de son intelligence , la perfection de son mérite et 
rédat de sa puissance. Il ne se laissait pas détourner 
de la voie de la sagesse ni de la route de la loi reli- 
gieuse. Il était innocent de toute action défendue 
et de tout passe-temps prohibé ; de plus , il était orné 
de la parure de la justice et de l'équité, et profon- 
dément versé ^^^^^ dans les diverses branches de con- 
naissances. Les traités dont il est Tauteur sont cé- 
lèbres dans les différentes parties du monde. La 
supériorité de son éloquence dans Tarrangement du 
discours est bien connue. Ghaque lettre qui tom- 
bait de sa plume sur le frontispice d'un livre , était 
P. 10.3. comme une lentille sur la face du mérite ; chaque 
perle que le Zou 1-carneïn de son calem tirait des té- 
nèbres de l'encrier ^^^^^ était un joyau pour le col- 
lier de la fortune. Toutes les fois que ^^^^ le sahib 
Ibn-Âbbad voyait une ligne tracée par Gabous, il 
disait : « Geci est l'écriture de Gabous ou Taile d'un 
paon. » 

Avec toutes ces qualités , Gabous était d'un ca- 
ractère dur pour les émirs et les soldats. D montrait 
une sévérité excessive ; personne n'était à l'abri de 
sa violence ni de l'amertume de ses châtiments. 



HISTOIRE DES SAMANIDES. 215 

Pour la faute la plus légère, il infligeait la plus dure 
punition ; et ne craignait point de répandre le sang 
et de faire exhaler le dernier soupir ^^^'^K Les peines 
qu'il prononçait n'étaient mises à exécution que par 
le cimeterre tranchant ; il n'employait d'autre pri- 
son que la fosse sépulcrale. Pour ce motif, les 
cœurs s'éloignèrent de lui, et les poitrines furent 
remplies de haine contre sa personne. 

Naïm , son chambellan , était un homme probe , 
incapable d'une perfidie, et connu, entre tous les 
serviteurs de Cabous, pour la douceur de son ca- 
ractère. La perception des tributs d'Ësterabad et des 
cantons de ce district lui était confiée. Des envieux 
et des calomniateurs l'accusèrent de quelque faute. 
Cabous, sans même prendre le temps de la ré- 
flexion , donna l'ordre de tuer Naïm. Quoique celui- 
ci demandât le délai nécessaire pour se justifier 
du soupçon dont il était l'objet, il ne put l'obte- 
nir. Le mécontentement de l'armée fut augmenté 
par la mort de Naïm. Tous résolurent de déposer 
Cabous et de se déhvrer de la crainte qu'il leur 
inspirait. 

A cette époque, Cabous était sorti de Djordjan, 
et avait dressé la tente de la résidence dans un des 
lieux de plaisance de son royaume, né songeant pas P- ^o^ 
aux révolutions de la fortune, et ignorant les machi- 
nations des rebelles. Une certaine nuit, ceux-ci en- 
tourèrent tout à coup son palais , et étendirent la 
main pour piller les tentes , les chevaux et les insi- 
gnes du rang de Cabous. Les familiers de ce prince 
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tinrent fenne et préservèrent de tout dommage la 
personne de leur maître. Goname les émirs rebelles 
ne pouvaient parvenir à leur but , ils se rendirent à 
Djordjan , s'emparèrent de cette ville et mandèrent 
du Thabaristan Témir Minoutcfaehr, fils de Gabous. 

Ge prince partit en toute hâte , ainsi que l'exigeait 
le bien de Tétat. Lorsqu'il arriva à Djordjan, il vit 
une armée irritée , et reconnut que le pouvoir n'était 
pas entre ses mains. Les divers ordres de serviteurs 
lui firent dire : « Situ es d'accord avec nous pour dé- 
poser ton père , nous sommes tous prêts à exécuter 
tes ordres et à t' obéir; sinon, nous prêtons serment 
à un autre. )> Minoutchehr ne vit d'autre ressource 
que la dissimulation et la temporisation. Il réfléchit 
que , s'il refusait, le trouble et le tumulte augmente- 
raient, et que le royaume héréditaire sortirait de ses 
mains. 

Lorsque Gabous les vit d'accord dans leurs pro- 
jets de révolte, il se rendit à Bestham avec ses ba- 
gages , ses esclaves les plus familiers et le reste de ses 
effets. Il séjourna en cet endroit, attendant l'issue 
de l'affaire. Lorsque les émirs et les soldats furent 
informés de cela, ils pressèrent Minoutchehr de 
P. io5. chasser Gabous de cette contrée. Le jeune prince, 
cédant à la nécessité , se dirigea vers Bestham. Lors- 
qu'il arriva en cet endroit , Gabous le manda devant 
lui. Quand Minoutchehr fut introduit dans le tm^j- 
lis de son père , il baisa la terre en signe d'hommage. 
Puis il se tint debout , avec la plus complète humi- 
lité. Tous deux s'entretinrent de cet événement 
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odieux (c*est-à<[ire de la révolte de rarmée) , et eu- 
rent ensemble toutes sortes de discours, touchant 
les affaires de rétat. Enfin, Minoutchehr ditàCabous : 
« Si tu daignes m'en accorder la permission , je joue- 
rai ma tête pour repousser cette poignée de rebelles , 
et je ferai de mon corps le rempart et la rançon de 
ta précieuse personne. » Ghems-el-Maali, mû par la 
tendresse paternelle , répondit : « Ceci est Tissue de 
mon affaire; l'administration du royaume t'est dé- 
volue d'une manière certaine. Ce soin t'est confié 
pour le temps de ma vie et pour celui qui suivra ma 
mort. » Il lui remit alors le sceau royal, et lui livra 
les cle6 des trésors. Il lut résolu que Chems-el-Maali 
se rendrait dans le château de Djenachec ^^^^^ et s'y 
livrerait aux pratiques de dévotion. 

En conséquence, ce prince se transporta dans 
une litière, au château susdit. Piusiem^ de ses fa- 
miliers, qui prenaient soin de ses affaires, partirent 
avec lui. On rapporte qu'un des émirs rebelles ac- 
compagnait Cabousau château, afin de le conduire 
au but de son voyage , et de revenir ensuite. Cabous 
lui dit : a Quelle a été la cause de la révolte ? » L'émir 
répondit : a Comme tu te livrais au meurtre avec ex- 
cès, moi et cinq autres des notables, nous nous 
soomies réuûis, et, après t'avoir renversé du trône, P« 106. 
nous y avons fait asseoir un autre. Cette affliction 
t'est survenue à cause de la grande quantité de sang 
que tu as versée. » Cabous répliqua : a C'est une er- 
reur, car ce malheur est arrivé parce que j'ai versé 
peu de sang ; en effet , si je vous avais tués , toi et 
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ces cinq autres personnes, je n'aurais jamais été 
éprouvé par ce jour de peine. » 

En somme, lorsquie Minoutchehr arriva à Djor- 
djan, il s'occupa à réparer ^^^^^ les fautes de son 
père. Il vivait avec les rebelles sur le pied de la dis- 
simulation et ne se permettait, en aucune manière, 
de né^}ger les intérêts des nobles et des gens du 
peuple. Cependant, les révoltés ne dormaient pas, 
à cause de leurs fautes passées et tant ils craignaient 
la vengeance de Gabous. Ayant donc recours à la 
ruse et à la perfidie , plusieiu*s d'entre eux s'intro- 
duisirent dans le château, tranquillisèrent leur es- 
prit au sujet de Gabous, et se mirent à l'abri de la 
foudre de son épée et de sa lance. On l'ensevelit sous 
une coupole, aux portes de Djordjan ^^^K Ce dôme 
est encore aujourd'hui connu sous le qom de dôme 
de Gabous ^2^^^. Minoutchehr, après s'être livré au 
deuil pendant trois jours, selon la coutume des Dei- 
lémites , prit soin des affaires qui concernaient les 
soldats et les citoyens. 

REGIT DU GGOVERNEMENT DE MINOUTCHEHR, FILS 
DE GHEMS EL-MÂALI-GABOUS, FILS DE VÂGHM^GDIB. 

P. 107. Le prince des croyants, Gadir-Billah , TAbbas- 
side, ayant fait écrire un diplôme qui conférait à 
Minoutchehr le gouvernement du Thabaristan et 
des autres pays que son père avait possédés, donna 
à ce prince le surnom de Felek-el-Maali. Dieu ac- 
corda sa faveur à Minoutchehr, de sorte qu'il sat- 
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tacha , par les liens de Tamitié et de Taffection , à 
Seïf-Ëddaulah-Mahmoud , et chercha à obtenir aide 
et assistance , en se soumettant à la puissance de ce 
prince. Grâce à la bienveillance et à la faveur de 
ce monarque victorieux , il répara le dommage causé 
à ses états par la mort tragique de son père ^^^^K II 
envoya à la cour de Mahmoud plusieurs des prin> 
cipaux de son royaume , avec une immense quantité 
d'objets précieux, et informa le sultan de la sincé- 
rite de sa soumission. Mahmoud daigna regarder 
d'un œil satisfait ce message et ces présents, et agréa 
les louables efforts de Minoutchehr. Après avoir 
frotté le titre d^ l'affection de ce prince sur la 
pierre de touche de l'épreuve, il envoya en am- 
bassade à E^ordjan Àbou-Mohammed , fils de Mih- 
ran, et le chargea de dire au fils de Cabous : «Si 
l'émir Minoutchehr est notre ami sincère, il faut 
qu'il orne et décore la monnaie et la khotbah, de nos 
augustes surnoms. » L'émir, ayant écouté l'ordre du 
sultan avec l'oreille de l'intelligence, fit proclamer P. 108. 
les titres, marques distinctives de la puissance de 
Mahmoud , sur les minbers (chaires] des provinces du 
Djordjan, du Thabaristan, de Coumès, de Damé- 
ghan , etc. De plus^ il décréta qu'il enverrait chaque 
année cinquante mille dinars d'or au trésor du sultan. 
Lorsque les marques de ses louables efforts eurent 
obtenu des éloges à la cour de Mahmoud, Minou- 
tchehr envoya à Ghiznin un des hommes distingués 
de son royaume, et demanda en mariage une des 
filles du sultan. Celui-ci ayant remué la tête en signe 
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de consentement, Tiliustre député retourna à Ejor- 
djan, joyeux et satisfait, et rapporta le traitement 
qu*il avait éprouvé de la bienfaisance et de la géné- 
rosité du sultan. Felek-el Maali le fit partir une se- 
conde fois, pour la cour de Mahmoud, avec le cadi 
de Djordjan, qui était la merveille de l'univers et 
rhomme le plus docte de son siècle , afin d'accom- 
plir l'union projetée. Il les fit accompagner de pré- 
sents convenables. Après que le sultan eut conclu 
le mariage de sa fille chérie ^'^^^ avec Felek-el-Maalî , 
les députés de ce prince , ayant obtenu Tobjet de 
leur désir, retournèrent à Djordjan. Minoutchehr 
envoya une troupe de ses courtisan3 et de ses affi- 
dés, entourés de la pompe la plus complète; au 
bout de quelques jours, ces hommes amenèrent la 
princesse ^^^^ à Esterabad , avec une magnificence 
telle que Tœil du ciel n'en avait point encore vu 
de pareille. 

Lorsque la puissance de Felek el-M aali eut acquis 
P. 109. de la stabilité , grâce à cette alliance et à cette union , 
il s'appliqua à régler les affaires de l'armée, et à 
tirer vengeance des hommes qui avaient travaillé 
au meurtre de son père. Par des moyens pleins 
d'adresse, il les fit tous périr; puis il exerça une 
souveraineté absolue jusqu'à l'époque où Dieu le 
rappela à lui^^os) 
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I 

HISTOIRE DE DARA, FILS DE GHEMS EL-MAALI, 

FILS DE VAGHMÉGUIR. 

Après que Dara eut cessé d'accompagner Abou- 
Ali-î&fi-Sîmdjour, il se joignît aux troupes de Nouh, 
servit ce prince et participa à ses bienfaits. Lorsque 
Cabous fut affermi sur le siège de Tautorité , Dara 
se hâta de rejoindre son père; il en fut regardé 
avec des yeux pleins d'affection et de tendresse , de 
telle sorte que Cabous l'envoya dans le Thabaristan , 
en qualité de gouvemetii\ Dan$ cette province, Dara * 
consacra, pendant quelque temps, ses soins à régir 
les sujets , et à repousser les adversaires de Tétat. A 
la fin , Cabous le manda , à cause d'une action incon- 
venante qu'on lui imputa. Dara , étant arrivé à la cour 
de son père, démontra pleinement son innocence. 
Cabous , satisfait , lui donna toutes sortes de témoi- 
gnages debienveillance.Cependant, au bout de quel- 
ques jours , il le manda de nouveau devant lui. Dara 
se mit en marche; mais il s'en repentit sur la route , P. i lo. 
et , s'étant dirigé vers le Khoraçan , il se rendît à la 
cour du sultan Mahmoud , et fut favorisé par toute 
espèce de grâces, de bienfaits et de marques de 
considération. Mais , à cause de l'orgueil qui accom- 
pagne d'ordinaire Ja jeunesse , et de la légèreté de 
son caractère, Dara commit quelques actions par 
suite desquelles le sultan l'éloigna des rçgards de sa 
bienveillance et de sa miséricorde. Dara, ayant 
conçu quelque crainte sur ce changement survenu 
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dans les dispositions du sultan h son égard , prit le 
chemin du Ghardjistan , à la faveur de la nuit , car 
il existait une ferme amitié et une inébranlable af- 
fection entre lui et le roi ou char, souverain de cette 
contrée. 

Lorsque Mahmoud fut informé de la (uite de 
Dara, il fit partir un détachement k sa poursuite; 
mais ces hommes revinrent sans même avoir pu 
parvenir à la poussière qui s'élevait sous les pas de 
son coursiet ^^®*^. Le sultén , ayant envoyé des députés 
au char, employa promesses et menaces pour obtenir 
• l'extradition du fugitif. Le char renvoya Dara à la 
cour, par crainte du sultan. Le jeune prince passa 
quelque temps dans la peine et Taffliction ; mais , 
ayant trouvé une seconde fois l'occasion favorable, 
il s'enfuit de prison. Plusieurs soldats partirent sur 
ses traces et lé reprirent Cette fois , on l'emprisonna 
dans un lieu mieux fortifié , jusqu'à ce que la colère 
du ^Itan parvînt à son terme. Alors Mahmoud eut 
pitié de lui, et donna Tordre de le relâcher. 

Dara obtint de nouveau la bienveillance et les 
bonnes grâces du sultan. En conséquence, ce prince 
promulgua l'ordre suivant : « Arslan-DJazib se diri- 
gera vers le Thàbaristan pour aider Dara , et lui 
remettra cette province , après l'avoir enlevée à Mi- 
P. m. noutchehr. » Mais, sur ces entrefaites, le tapis de 
l'aupitié et de l'Utiion fut étetidu entre le sultan et 
MiiiOutchehr, ainsi qu'il a été raconté plus haut. 
Mahmoud appela Dara , qui revint sur l'ordre du 
sultan, et fut mis au nombre des cdurlisans, des 
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commensaux et des familiers de ce prince. Il ne 
s'éloignait pas , même pour un instant, de la vue de 
Mahmoud, dans les réunions familières , les chasses, 
les moments consacrés à la retraite, les divertisse- 
ments. Gela dura jusqu'au temps où f émir Àboul- 
Févaris ^^^^ fds d'Adhed-Eddaulah , par suite de 
son inimitié contre son frère, arriva du Kerman à 
la cour du sultan, dans Tespérance d*être secouru 
de celui-ci. Un jour qu'Abou'l-Févaris et Dara se 
trouvaient tous deux en présence de Mahmoud , et 
qu'une dispute s'était engagée entre eux au sujet de 
leurs familles respectives et de la prééminence ^^®*^ 
de leurs races, Dara proféra quelques paroles peu 
conformes au respect qu'il devait à la salle royale. 
Quoiqu'on lui adressât des reproches à ce sujet, il 
persévéra dans sa conduite , si bien qu'à la fin , on 
l'emporta hors du medjlisj de la manière la plus 
honteuse. Le lendemain , par l'ordre du prince , on 
le mit en prison dans un certain château. Les pré- 
posés du divan administrèrent d'abord ses fonds de 
terre et ses propriétés immobilières; mais, enfin, 
grâce à l'intercession du vizir , on confia les posses- 
sions de Dara à ses fondés de pouvoir, qui en dépen- 
sèrent les revenus , ainsi que l'exigeait l'intérêt de 
leur maître. 

FIN DE LA TRADUCTION. 
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(1) Fadhl-ben-Sahl avait été investi par Mamoun du vizirat, 
sous le titre de (;^)VXM«L>^f a 3 Dhoulriacetem (le maître des deux 

administrations, celle de la guerre et celle du gouvernement). 
( Voyez Âboulféda , Annales Muslemici, toro.II, pag. loo; Hamzœ Is- 
pahanensis Annàlium libri X, edidit I. M. £. Gottwaldt, text. arab. 
p. 936, 227.) Ce fut en Tannée 202 de Thégire (817-818 de J.C), 
ou dans la suivante, d'après Hamza (pag. 227), que Mamoun revint 
de Merve dans Tlrac, et qu'il nomma, pour son lieutenant dans le 
Khoraçan, Ghassan, fils d'Âbbad. (Âbou'lféda, ihid. pag. 116.) 

(2) Cet événement eut lieu dans Tannée 2o4 (819-820). Ibn- 
Aiathir, Canuirettévarikk, manuscrit arabe de la Bibliothèque royale , 
tom. n, fol. 90 V. Aboulféda, ihid, pag 246. 

(3) Voici Tordre dans lequel Ibn-Khaldoun nomme ces sept 
princes : Nasr, lacoub, lahia, Ismaîl, Ishac, Açad, surnommé 
Aboulachath, et Hamid, surnommé Aboulghanim. (Manusc. arabe 
de la Bibliothèque royale, n** 24o2 , fol i5i v.) 

(4) Ce fut dans cette même année 261 (874-876) qu Ahmed, fils 
d'Açad, mourut à Ferghanah. (Ibn-Khaldoun, loc, laud,) 

(5) Littéralement : « ayant jeté le bagage de la résidence à Samar- 
cand.» On peut consulter, sur cette expression, les détails que j'ai 
donnés ailleurs. (Journal Asiatique, m' série, tom. XIII, pag. 447.) 

(6) Dans une autre portion de son ouvrage (Histoiia prioram 
regum Persaram, etc. fol 10 v.) , Mirkhond a donné quelques détails 
sur Rafi-ben-Harthemah. (Voyez aussi Hamza d'Ispaban, loc. laad. 
pag. ^35, 236, 239, 24o.) 

(7) Le manuscrit de TArsenal et Tédition de Gœttingue portent 
fautivement o^\ ^ ûls d'Açad, au lieu de cX^f ^ fils d'Ahmed. 

(8) Dans Tannée 272 (885-886), d'après Ibn-Alathir (tom. II, 
fol. 91 r.) et Ibn-Khaldoun [loc. laud.), 

(9) En se servant ici du terme o^f Amomeh, Mirkhond a sans 
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doute été séduit par la ressemblance de ce mot avec le nom ^Ha- 
mouîeh, dont il vient d'être question. Les expressions j^î Amou et 

<JjA] Amouîeh désignent le grand fleuve plus connu en Orient 

sous le nom de Djeîboun (Oxus). (Voyez M. Quatremère, Histoire 
des Mongols de la Pêne, pag. 1 4o-i43 , note ai.] 

(10) Cette expédition eut lieu dans Tannée 275 (888-889]. ^°' 
Khaldoun, ihid. fol. i5i r. Aboulféda, loc, laad.) 

(11] Le manuscrit de TArsenai et celui, de Gœttingue portent 
vyL^ ^1 Ibn-Kéthir; on lit ^)xw[ ^[ Ibn-Avir, dans le ma- 
nuscrit 21 his, et^)^'t 0jt Ibn-Âtbir, dans le manuscrit ai. Cest 
cette dernière leçon que j'ai adoptée dans mon f-^stf. ; c'est aussi 
celle que M. Wiiken avait admise dans le sien par une conjecture 
très- vraisemblable (pag. 19a, note 6], et que je puis changer en 
certitude. En effet, je retrouve dans le Camil-ettèvarikh d'Ibn- 
Alatbir les paroles que Mirkbond a eues en vue ; les voici : ^L^és* 

^ éjJ^,^ ^j£=^,) Orî^fj |W J*' S>^ Lhs^ Jî^**-' 
àAj] oJl^^ ù^^A càLè^ <^[a j»U Ihid. foL 91 V. Dans ce 
passage dlbn-Alathir, il faut suppléer cAiô-J^ avant a [3, comme 

dans le passage d'Abon'lféda cité par M. Wiiken, et qui n'est que 
la reproduction, presque mot pour mot, du premier. 

(12] Au lieu de ces deux phrases, l'édition de Gœttingue ne 
présente que les mots suivants : 3jô ^îo^ « qIjJc^^ — li faot 
consulter, touchant les usages des musulmans dans le partage du 
butin, les intéressantes recherches de M. Caussin de Percevai, Jour- 
nal asiat III* sér. tom. VII, p. i4o, i45. (Voyez aussi M. Reinaud, 
Invasions des Sarrazins en France, etc. p. 253, 354*] 

(13) Voyez VHistoria prioram regam Persaram, etc, fol. 11 r.et v. 
la r. 

(14) Au lieu de ^u «ou non,» que nous avons supprimé pour 
la clarté de la phrase, M. V^^ilken a imprimé ^U De plus, il a 
ainsi rendu tout le discours : c Quomodo e re esse existîmare posset 
« princeps provinciam nondum satis constitutam et sua administra- 
ctione constituendam hoc quidem tempore, quo nalUs rebas non 
*egeant, relinquere?t 

(15) Pelisse, ou, dans une acception plus étepdue, vêtement 
d'honneur, que les souverains orientaux donnent aux personnes 
qu'ils veulent honorer d'une marque déconsidération. (V. Chardin, 
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tom. III, pag 366, et tom. VI, pag. 44 et suiv.; Tavernier, édition 
in-i 2 , tom. II , pag. 354 et sniv. M. Am. Jaubert, Voyage en Arménie 
et en Perse, p. 35o. ) Cet usage, suivi dans ies cours orientales, de 
faire présent d^une robe d*honneur aux seigneurs et aux ambassa- 
deurs étrangers, est fort ancien en Perse. En effet, Élien dit que 
le roi de Perse donnait à chaque envoyé un talent babylonien 
d^argent monnayé, deux vases d'argent de la valeur de deux talents, 
des bracelets, une épée persane, un collier, et enfin une robe à la 
façon des Mèdes, qu'on nommait dorophorique (robe de présent). 
(Voyez les Histoires diverses, liv. I, chap. xxii.) 

(lô) On peut consulter, sur le mot rikat^ le Tableau général de 
Tempire othoman, par Mouradjea d'Ohsson, édition in-8^ tom. II, 
pag. 80-85 et 167. 

(17) M. Wilken a confondu le verbe ç^O^^ pouchiden, «re- 
vêtir, couvrir,» avec le verbe (j(>A^>*y houciden, «baiser;» et il a 
traduit, en conséquence : «Tum Ismaelem omnes vestes singulas 
Aoscaîatam esse, et post singula oscula bis genua incurvasse. » 

(18) Mohammed, fils deZeîd, avait succédé, en 269 (882-883) , 
à son frère Haçan , qui était mort cette même année, après un règne 
de dix-neuf ans et huit mois. Cest ce dernier prince qui, d'après 
Édrici (traduction de M. Âm. Jaubert, t. II, p. 178, 179), con- 
vertit à l'islamisme les habitants du Deîlem. Je ferai seulement ob- 
server que, dans ce passage d'Édrici, il faut lire Haçan, au lieu 
deHosaîn. (Voyez Abou'lféda, t. II, pag. 210, 24o, 260; Hamzet 
Ispahanensis Annalinm libri X, text. ar. pag. 232, 233, 239, 24o» 
et Mirkhond, Historia prioram regum Persaram, fol. 5 r. et v. 8 r.) 

(19) D'après Mir-Zehir-Eddin-Mérachi, historien du Thabaristan 
(cité par M. Fraehn, Nouveau Journal asiatique, tom. II, pag. 454 ) > 
«Mohammed se joignit au daî (missionnaire) Âlide, Nacir-el-Hakk 
Abou-Mohammed-Haçan-ben-Ali , qui alors se remit en marche vers 
le Thabéristan , et y défit les troupes Samanides. Le daî quitta pour- 
tant cette contrée après un séjour de quelques mois, et se retira 
dans le Guilan , laissant les Samanides maîtres du pays. » Gomme 
on le voit, Zéhir-Eddin dit que le da! se remit en marche vers le 
Thabaristan. C'est qu'en effet, à en croire cet auteur [ihid.) : «Le 
nommé Daî parut en l'an 287 (900 de J. C), et se dirigea vers 
Amoi , où il fut battu par les troupes du Samanide Ismaîl I". » 

(20) D'après Chardin , le poids civil des Persans est de deux 
sortes : le poids de roi et le poids de Tébriz. « Le poids de roi , ou le 
grand poids, est le double justement de l'autre. Ils appellent leurs 
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poids ordinaires, comme nous disons la livre, man, et aussi batman. 
Le man de petit poids revient à 5 livres i4 onces, poids de Paris, t 
( Voyages en Pêne, etc, éd. de 1733 , tom. IV, pag. 376. Voyez aussi 
M. Reinaad , JoDma2 asiaJdqae, n* série, t. IV, p. 344, note 3.) 

(21) Je crois devoir transcrire ici cpielques lignes d*Ibn Khal- 
doon , ({ui compléteront le récit de Mirkhond : ^^ Jl^^l-X^L 

c^ .« "«. Y ij^ o^-î*^ j L)*^ ^^ o^oJI (o-*-^) C)!-^ u^ 

oL*^ L-^ j^-^i îo^ f)UlÇ J' lM^-^'j '^^^ j J»^' j^ 

.jijtfil^J < Ismaîl nomma gouverneur du Djordjan Fares-al-Kébir 
(Te grand), auquel il imposa Tobligation de lui envoyer Mohammed- 
ibn-Haroun. Fares écrivit à ce dernier, s'engageant à arranger son 
affaire. Mobammed accueillit sa promesse , et abandonna Haçan le 
Deîlémite, pour retourner à Bokbara, dans le mois de chaban 390 
(908). Mais il fut arrêté sur le cbemin (à Merve, d'aprës ibn-Âlatbir, 
tom. II, fol. 174 V.) ; on le fit entrer à Bokbara, cbargé de cbaînes, 
et on Ty emprisonna. Il mourut au bout de deux mois. » (Ibn-Khai- 
doun, fol. i53 r.) 

(22) Cette expédition me parait être identique avec celle qui est 
racontée , d*une manière plus circonstanciée , dans les paroles sai- 

vantes d'Ibn-Alatbir \ ^ j^^^^JS^ /A^ J iéj:â\ kJ^j^ ^) 

L>^^ V;)^*^ Q^J^f ^Uj i^^^Xloi ^iAX*.Ij (jyVf iDans 

Tannée 391, une armée innombrable de Turcs se mit en marche 
vers le Mavérannabr. Il y avait dans leur can^p sept cents grandes 
tentes turques. Or, leurs cbefs seuls en possédîdent de semblables. 
Ismaîl, fils d*Âbmed, envoya contre eux une armée considérable, qui 
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fut suivie d'un grand nombre de volontaires. Tous ensemble mar- 
cbërent vers les Turcs , et les atteignirent pendant qu ils n'étaient 
pas sur leurs gardes. Ils fondirent sur eux dès Taurore, en tuèrent 
une grande quantité, mirent les autres en fuite, et saccagèrent leur 
camp; puis ils revinrent sains et saufs et chargés de butin.» (Ibn- 
Alatbir, t. II, fol. 176 r.) 

(23) Littéralement : « Il s'avança avec pompe vers les jardins du 
paradis. • 

(24) Ibn-Âlathir remarque expressément que le précepteur ignorait 

la présence d'Ismûl : iiso, V oJ^Ilu \ajJ {}f^^^' J^* (Tom.II, 
fol. i83r.) 

(25) « Pour comprendre le sel de ceci , dit Silvestre deSacy, il faut 
savoir que les Arabes forment les adjectifs patronymiques, par l'addi- 
tion de la terminaison i. Ainsi Isam signiGant « la vertu , • et Izam « les 
grands, » Isami doit signifier « celui qui appartient à la vertu, » celui 
qui peut dire, pour me servir d'une expression du grand Corneille : 

^..Ponr mes pareas je nomme mes exploits; 

Ma valeur est ma race et mon bras est mon père. 

Et Izamif c celui qui appartient aux grands, qui a les grands pour 
aïeux,» de même que Othmani, Sanhudji, signifient de la race 
d'Othman , de la famille de SanhadjaL. » ( Magasin encycïopédiqtte, 

année 1809, t. ^» P^g* ^^7*) 

Telle est la manière dont Silvestre de Sacy expliquait, en 1809, 
le proverbe cité par Mirkbond. Mais, plus tard, cet érudit, aussi 
consciencieux que profond, est revenu sur son interprétation. Il a 
reconnu (Chrestomaikie arabe, a* édition, t. II, pag. 532, 533) que 
le mot ^Lâ.c dérivait d'Içam , ^Lo^ , nom d'un personnage cé- 
lèbre , chambellan et vizir de Noman-Abou-Gabous , roi de Hira. Cet 
Içam avait pour père un certain Ghahbar, jx^, et était parvenu, 
grâce à son seul mérite , au rang distingué qu'il occupait à la cour de 
Hira. D'après cela, Silvestre de Sacy a ainsi paraphrasé le sens du 
proverbe rapporté ci-dessus par Mirkbond, et qui se lit aussi dans 
Meîdani : « N'aie , comme Içam , que ton propre mérite pour recom- 
mandation , et ne fais pas valoir le nom de tes ancêtres , dont il ne 
reste que les ossements, » 

(26) Telle est la leçon de l'édition de Gœttingue et de nos trois 
manuscrits. Sans cette conformité, je pencherais fort à lire j^ ».*^ 
Mohammed, au lieu de v^v^ lahia, ce qui nous donnerait le nom 
et le surnom du célèbre médecin dont il a été question ci-dessus. 
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Mohamined4)en-Zacaria-Razi, plus connu en Europe sou» le nom 
de Rbazès *. Ibn-Alathir écrit vJtH^ lahia, comme Tédition et les 
trois manuscrits précités; mais il diange le surnom de cOL) ^^ 
en celui de (JjyiLmM\ Al-Niçabouri. (Ihid, fol. i83 r.) 

(26 his). M. Wilken a fait sur ce nom une note que je crois devoir 
transcrire : cHanc principum gentem, quam noster ^\aa Jlitt ap- 
«pellat, nuUibi commemoratam inveni: quare definire non audeo 
f utrum librarii aliquo errore hoc nomen irrepserit, an designentor 

• eo principes (errorum Schiiticorum , ut videtur, participes) nobis 

• ignoti. > J'avais d'abord partagé Tembarras de M. Wilken ; comme 
lui, je n'avais rien trouvé sur les enfants de Maad, dans les divers 
ouvrages publiés sur l'histoire orientale. Je concluais seulement des 
paroles de Mirkhond que cette famille avait gouverné le Khoraçan 
antérieurement aux Thahirides ; mais depuis j'ai été assez heureux 
pour rencontrer sur ce sujet, dans Hamza d'Ispahan^ et dans Ibn- 
Alathir, des détails dont voici le sommaire : 

On peut inférer d'une anecdote , rapportée par Hamza d'Ispahan 
(pag. 338 ] , que Maad, fils de Mouslim, était au nombre des parti- 
sans des deux premiers princes abbassides , Abou labbas SaiTah et 
Mançour. Dans l'année iSg (775-776) , Abou-Aoun, envoyé par le 
khalife Mehdi contre Mocanna^ se déchargea du soin de combattre 
cet hérésiarque sur Maad-ben-Mouslim ^. 

Dans l'année 161, Maad; accompagné de plusieurs autres géné- 
raux, marcha contre Mocanna. Il en vint aux mains avec les secta- 
teurs de cet hérésiarque , et les mit en déroute. Les fuyards se diri- 
gèrent vers Mocanna , qui se trouvait à Sanam , ^^U^ *, dans le 

* Voyez d-dessns, p. laA. On peut consulter, sur Razi, un excellent ar- 
tide inséré par M. Reinauddans la Biographie universdle, tom. XXXVII, 
p. 186-191. M. Reinaud a fait usage (p. 190) du passage de notre auteur, 
auqud je viens de renvoyer le lecteur. 

^ C'est à rinépuisable oUigeance de M. Reinaud que je dois la communi- 
cation de ce curieux ouvrage , publié tout récemment, à Saint-Pétersboorg, 
par M. Gottwiddt. 

* Voyez Aboulféda, AnnaUs, tom. II, pag. ààt A6; Silvestre de Sacy, 
Exposé de la religion des Druzes, t. I , lx , lxi. 

^^oXw^ ^t 3U>» Jl^CûmIj Ibn Alathir, Camil, t. I, fol. i& v. 

* J'ai adopté cette leçon, donnée par Abou'lféda (2oc. land.) et confir- 
mée par le Meracid al-ittUa (ms. arabe de la BiUiothëque royale, p. 355), 
de préférence à l'orthographe^ Lmw , qui se trouve dans Ibn-Alathir. 



NOTES. 231 

district de Kecli. Mocanna entoura cette place d'un fossé et la for- 
tifia. Maad vint Vy assiéger. Bientôt une inimitié s'éleva entre ce 
générai et Saîd-ai-Djarcbi , qui avait commandé Tavant-garde de 
Maad dans la bataille précédente. Saîd écrivit à Mehdi une lettre 
d'accusation contre Maad. Dans cette lettre , il s'engageait à mettre 
fin à la guerre, si le khalife voulait lui confier le commandement 
absolu de ses troupes. Mehdi y consentit. Maad , non content de se 
soumettre à la décision du prince des croyants , donna à Saïd une 
armée commandée par son propre fils Redja, et lui fournit, en outre, 
toutes les choses qu'il lui demanda. Redja se distingua pendant le 
siège de Sanam; ce fut lui qui, en resserrant Mocanna dans son 
dernier asile , contraignit ce célèbre hérésiarque à mettre 'fin à sa 
vie, pour échapper à ses ennemis. (Ibn-Alathir, ibid, fol. 19 r.] 

Peu de temps avant ou après la mort de Mocanna, Maad-ben- 
Mouslim reçut le gouvernement du Khoraçan. Il choisit pour lieute- 
nant Selem, fils de Salim, qui arriva à Merve le 23 de rébi second 161 
(janvier 778 ]v Maad arriva lui-même dans cette ville, le mois sui- 
vant. Deux ans après, il fut destitué et remplacé par Zoheîr, fils de 
Moçaiîeb-Âldhobbi ■. 

Fadhl, fils d'Iahia le Barmékide, ayant été nommé, par Rachid, 
gouverneur du Khoraçan , du Sedjistan , du Djordjan et des districts 
du Djebal, choisit pour lieutenant lahia, fils de Maad^ à qui il fit 
prendre les devants [ramadhan 177:^1 décembre 798). Il arriva lui- 
même à Merve le 7 de séfer 778 (mai 794). (Hamza, p. 223, 224.) 

Mamoun , ayant été le gouvernement du Mavérannahr à Harthe- 
mah, fils d'Aîan, le donna à lahia, fils de Maad, dans l'année 195 
(810-811). (Hamza, p. 226.) lahia fut confirmé dans ce poste, l'an- 
née suivante, par Fadhl, fils de Sahl, ministre de Mamoun. (Id* 
pag. 227.) 

Il est probable que Maad, fils de Mouslim, laissa à Niçabour 
quelques monuments de sa puissance. En effet, nous apprenons, 
par Ibn-Alathir (t. II, fol. 98 r.), que, dans l'année 267 (880-881), 
Âhmed-ben-Abd-Allah-al-Khodjoustani , qui s'était emparé de Niça- 
bour, ruina les maisons de Maad , fils de Mousliin. 

(27) Au lieu de c.>lyNolj, «bonne, convenable,» M. Wilken a 
imprimé oLoU, leçon qui l'a fort embarrassé, et qui lui a sug- 

* Hamza, pag. 222; Ibn-Âlathir, fol. 23 r. Dans ce passage, ainsi que 
dans deux autres endroits (fol. 27 r. ' iï6 r. ) , Ibn-Alatbir écrit Moçaiîeb ibn 
Zoheîr, au lieu de Zobeïr ibu Moçaiieb* 



232 NOTES. 

géré la version suivante : f Hoc tuum responsum , qaamvis rem în- 
• dignissimam narres, animum meum ab ilia soilicitudine iiberavitt 

(28) Tel. est, sans aucun doute, le sens que présente ici le mol 
O [y^ ridhoaan. Dans d'autres cas, plus rares à la vérité, le même mot 
sert à désigner c un ange chargé de garder la porte du paradis. » Je me 
contenterai de citer un exemple de cette dernière acception. Après 
avoir décrit avec emphase Tentrée triomphale d'une fille du khacan de 

Samarcand à Nichabour, Mirkhond ajoute ces paroles: i>6>^l oU^ 

o^\ j^i». ^i)^ jj^ j^ jy^^ ('«» t)!^) oy^j^ o^T°j 

« Ridhouan , quittant le paradis , et les houris , quittant leurs palais, 
se mêlèrent à ce cortège par curiosité, i [Historia Seldschukidanun, 
pag. 88.) C'est faute de s'être rappelé cette double signification du 
mot (^\y^J V^^ ^^ savant M. Quatremère a ainsi rendu le conmien- 
cement de la phrase transcrite plus haut : c Le paradis quittant ses 
jardins.» [Journal des Savants ^ i843, pag. 183.) 

(29) Le texte persan ajoute ici les mots <<> Ji3 j\- Telle est la 
leçon des manuscrits de l'Arsenal et 21 supplément; le ms. 21 bis 
porte (jjM , et l'édition de M. Wilken (jjJU. Le mot (jjJ^ 

félonri n'est que la transcription du terme florin. Ce mot est aussi 
employé sous la forme cijr^^ afioori» comme me l'a fait observer 
M. Quatremère. Il est à peine besoin de dire que l'usage du terme 
fjjjifèloari, dans le récit d'un événement arrivé en l'an 396 de 

l'hégire (907-908) , c'est-à-dire trois cent quarante-cinq ans avant la 
date assignée par Jean Viliani à la première émission des florins, est 
un singulier anachronisme. On doit en conclure seulement que, du 
temps de Mirkhond, c'est-à-dire dans la dernière moitié du xy* siècle, 
le florin était presque aussi connu dans la Perse que dans l'Egypte. 
(Voy. poiu* cette dernière contrée, Depping, Hist du commerce entre 
le Levant et l'Europe, tom. I, pag. 33o*, tom. II, pag. i35, 136.) Je 
crois inutile de m'appeaantir davantage sur ce sujet; mais, avant 
définir cette note, je rappellerai qu'un numismate distingué, M. A. 
Duchalais, a donné de curieux détails sur les florins ',^à l'occasion 
d'une monnaie d'or de Louis I" de Hongrie. (Voy. laRevue'de numis- 
matique, année i84Ài pag. 4oo-4o3.) 

(30) Ibn-Alathir donne, au sujet de Parés, quelques détails que 

je crois devoir transcrire : ^J^J ^^f »^^Jd».f. j joJM\ tj*^ 
^i^ ^oJijÇ) e)l iJ^ <->W ôli wuo, jL>3 0^^^ o'o^ 
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jLoyllj Ajft^ (j}il Aj\jji>\ jrjti^j cMoctadir l'envoya, avec son 

armée, contre les Bénou-Hamdan , et le nomma gouverneur duDiar- 
rébiah. Les officiers du khalife craignirent que Parés n obtînt la 
prééminence sur eux. Ils apostèrent, en conséquence, un de ses 
esclaves qui Tempoisonna. Puis cet esclave s'empara de ses richesses 
et épousa sa femme. La mort de Parés eut lieu à Mouçoul.» (Ihid. 
fol. i83v.) 

(31) C'est le même prince dont il a été question ci-dessus dans 
les notes 19 et ai. (Voyez aussi AbouHféda, t. II, p. 33o.) D'après 
cet historien, Nacir-al-Othrouch mourut, en 3oâ (9 1 6-9 1 7] , à l'âge de 
de soixante-dix-neuf ans. Ibn-Khaldoun est plus explicite touchant 
cet événement. Voici comment il s'exprime : ^ ^ u ^^ ô ^j J^ 

iûlÀiuj 9ij\ aJuv «Ensuite les troupes du prince du Khoraçan, 

Al-Saîd-Nasr-ben-Âhmed, marchèrent contre Al-Othrouch et le tuè- 
rent, dans l'année 3o4.» (Fol. la v.) Hamza d'Ispahan se contente 
dédire: t Alnacir entra dans Amol, au mois de djoumada second 3oi 
( 914 ]• Il régna sur le Thabaristan durant deux ans trois mois et 
quelques jours. Puis il mourut dans le mois de chaban 3o4 (917)- 

(32) Cette indication n'est pas parfaitement exacte. En effet, dans 
la portion de son ouvrage à laquelle il renvoie le lecteur, Mirkhond 
n'a pas dit un seul mot de la première concpéte du Seîstan par les 
Samanides, en l'année 398 (910-911]. Il s'est contenté de donner 
des détails assez circonstanciés sur la révolte et la seconde conquête 
de cette province , en l'an 3oo (9ia-9i3j. (Voyez l'Hûtoria pnomm 
regum Persaram, fol. 1 4 r. et v.). Je ne transcrirai point ici ce pas- 
sage; je me contenterai seulement de faire observer qu'au lieu de 

Quant à la première conquête du Seîstan , voici en quels termes 
elle est racontée par Ibn-Khaldoun : c>jj^ (jIxavc^ (AXa j ^^j 

^ tS^] o[^* (jUcî ^ oyuujj oUr' ^j^ j jSl^\ aJ\ 
oL-i^I CMO Jo^\ J\j^^^ i^ L«cMU c5^jL;j>tf 
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cX^t ^ (3^1 «Ahmed convoita la possession du Sedjistan. En 
conséquence, il envoya dans cette contrée, au mois de mohar 
rem 298, une armée commandée par les principaux de ses géné- 
raux, Ahmed-ben-Sahl , Mohammed-ben-MozaQer, Simdjour-Dévati 
et Houceîn, fils d^Ali, Mervroudi, qui avait la prééminence sur les 
trois autres. Lorsque cette nouvelle parvint à Mouaddil (fils d*Ali, 
fiis de Leîs , prince du Sedjistan ) , il envoya son frëre Mohammed à 
Bost et à Rokhkhadj. Cependant Tarmée du Khoraçan assiégea 
Mouaddil dans la capitale du Seîstan. De son côté, Ahmed, fils 
dlsmaïl, marcha vers Bost, s'en rendit maître, et fit prisonnier 
Mohammed. Dès que Mouaddil eut connaissance de la captivité de 
son frère , il demanda une capitulation à Houceîn. Celui-ci s'empara 
de la ville, et emmena Mouaddil à Bokhara. Aprh ces conquêtes, 
Témîr Ahmed nomma gouverneur du Seîstan Abou-Salîh-Mançour, 
fils de son oncle paternel, Ishac-ben-Ahmed. > ( Ihn-Khaldoun , 
fol. iSa V.) 

(33) Au lieu d'Andedjan, Ibn-Alathir (t. II, fol. 30 s v.) et Ihn- 
Khaldoun (fol. i52 V.) écrivent Ferghanah. 

(34) Ihn-Khaldoun a rapporté avec plus de détails cette révolte 
des habitants du Seîstan. Je crois devoir transcrire son récit : > V 

O-^ tV^I cij^ Jjl-^J lH' Jlr-»^^ jUuJt C-;jA*J KÙ^^J^ 

^W <4'^^\jy4^ d^^ vï'^oJf j^î^y* ol^^-*^ i^ J<ï*^' 

jjjLi*^ Jkft « Les habitants du Sedjistan se révoltèrent, Tannée 3oo 
(912-913), reconnurent pour souverain Amr, fils dlacoub, fils de 
Mohammed, fils de Leîs; et emprisonnèrent leur vali (vice-roi) 
Mançour, fils dlshac. Houceîn marcha de nouveau contre eux avec 
une armée, et assiégea leur capitale juscp'à ce qu'ils demandassent 
Vaman, Il emmena à Bokhara Amr, fils dlacoub, et Mançour, fils 
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dlshac. Ahmed, fils dlsmaîl, nomma gouverneur du Sedjistan 
Simdjour-al-Dévati, et donna le gouvernement de Niçabour àMan- 
cour.» (Ibn-Khaldoun, ibid,) Dans son texte, Mirkhond se sert du 

mot ^L) , sur lequel on peut consulter une note de M. Quatremère 
[Hist. des Mongols y p. 128). 

(35) Il faut sans doute lire. c^JLuo ^| Ibn-Salouc; car nous 
avons vu plus haut que le gouverneur du Thabaristan s'appelait 
Mohammed, fils de Salouc. Ce même personnage est nommé par 
Ihn-Âlathir (ihid. fol. 207 v. ) C^jLu» ^LajIjjÎ, et ailleurs 

(fol. 309 V. ) , Ahou'labbaS'Âhmed-hen-Ibrahim-ben-Ssdouc *. Il 
est appelé Mohammed -hen- Salouc, comme dans notre auteur, 
par Mir-Zéhir-eddin-Mérachi (cité par M. Fraehn, Nouveau Jour- 
nal asiatique, tom. II, pag.|4S4t et par M. Gharmoy, iSar Tuttlité 
des langues orientcdes pour l'étude de l'histoire de Russie, pag. 10). je 
dois faire observer seulement que le premier de ces deux orienta- 
listes a, par une légère inadvertance, écrit fils de Salou pour fils de 
Salouc. 

(36) Cf. M. Quatremère, JFiri5e. des Mongols, p. 1 62 , note 3 1. Dans 
ce passage, au lieu de Tan 35 1, il faut lire Tan 3oi. D'Herbelot a 
raconté les faits qui précédèrent la mort d'Ahmed-ben-Ismaïl, d'après 
Khondémir, fils et abréviateur de Mirkhond. Mais il suffit de lire 
notre version , pour reconnaître que le savant auteur de la Biblio- 
thèque orientale a complètement dénaturé le récit de Thistorien 
persan. En efiet, d'Herbelot s'exprime ainsi: a Mais, aussitôt qu'il 
reçut cet avis (l'avis de la révolte de Haçan-ben-Ali) , il fut obligé de 
retourner au même camp qu'il avait quitté , et qui se trouva encore en 
son premier état, . . .Mais à peine y fut-il rentré, que le feu y prit et 
consuma tout ce qui ne put pas être sauvé en diligence.'» [Bihl, or, art.. 
Ahmed-ben-Ismaîl. ) 

(37) M. Wilken, prenant ce passage au propre, l'a ainsi traduit : 

' Ibn-Khaldonn rappelle ainsi : X\^[>^i ^j-J &X^ ^L«uJ| U|.... 
[sic) C^ Vft ^a.) ci 4/aIi • Hamza d'Ispaban le désigne seulement par ces 
mots : 3>^^^î C^ftAjL*^ (P^g* a/io). Je dois faire observer que, dans ce 
passage d'Hamza, il faut lire «^ J Luo « au lieu de w JL^ • ^^ effet, nous 

apprenons d'Ibn Khaldoun (fol. 13 r.) que la bataille dans laquelle Al- 
Othrouch défit Ibn-Salouc, fut livrée sur les bords delà mer, aune journée 

de marche de Salons ; i¥*J^ ^ ^^~J^ cJ* J^^ (J^^^ • 



\ 
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f Et Ahmedem ad venemun quod ipsi propinabant, sumendiun coegerant t 
li ne serait pas tombé dans cette méprise, s*il s'était rappelé les mots 
OÛcVôLm^ J^^« m^^ ^ou^ avons vns plus haut, et qui ne peuvent 
laisser aucun doute sur le genre de mort d'Ahmed. 

(38) Ce ministre est désigné deux fois, dans Ibn-Khaldoun (fol. 
iSav. i53v.), par le surnom d'Al-Djeîhani , ^l^^ \ sous lequel il 
est souvent cité par les géographes et les bibliographes orientaux, 
comme Fauteur d'un traité de géographie. 

(30) M. Fraehn a décrit [Recensio nnmoram Mahammedanoram» 
pag. 68) une rare monnaie d'argent frappée à Samarcand i'an Bot 
(914), et portant au revers le nom d'Ishac-ben-Ahmed. 

(40) Ce général est appelé, par Ibn-Khaidoun , Hamouieh, fils 
d'Ali, Jfi ^ ^j^' C^o^' i53 r.) C'est aussi le nom que Mirkhond 
lui donne plus loin. 

(41) Je compléterai en cet endroit le texte de Mirkhond, par 
quelques lignes d'Ibn-Khaldoun (fol. i54 r.) et d'Ibn-Alathir (t II, 

225 V.) : j ,Ax. iJu- cil L^ -lïl3 iiUyiJ fjXJ\ ^î ^^ 
d^)_A — U ^ iUUji J^l iVfiUfj qL»L, v5V -^(y o^ CM 

o— v:>— vl J-V «l^> Jf o-LJt J-y '^'^î; (jy 

J> - .&.. w l } fjLiÇ Jt «V^tj jJùfj «UXA3 ÂASfcUft (^Ua3 VK^ 

»t> — •Li <>M^ ^f ^ J-ôiJt jjfyj jiUJI «.->^U J.LJ! 

^À^ir jî ^Uf (.j^u ^j\À ç«Jt ^ 0^ ^Jt j^«i A.Ju# 

^>iiklt ^^ 0^ tij j^ L^jiU^I^ ij^\àio l^xa^Loj j«-ôl^cil 
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o^Uerj jL^^juJt 0^,^U fjliÇ ti'j-'ô^J "^t (T^f O^^ *V 

t Le fils d'Ishac , Elias , se rendit à Ferghanah , et y séjourna jusqu'à 
Tannée 3io (9 22-9 2 3). Il se mît alors en marche vers Samarcand, 
et demanda du secours à Mohammed, fils d'Houceîn, fils de Mat, 
un des généraux des Samanides , et aux Turcs qm habitaient Fer- 
ghanah. Ils le secoururent, et, grâce à eux, il put réunir 3o,ooo ca- 
valiers. Il marcha donc vers Samarcand. Nasr envoya pour le re- 
pousser Abou-Amr-Mohammed, fils d'Âçad, et d'autres généraux, à 
la tête de 2,5oo fantassins. Lorsque Elias arriva auprh de Samarcand, 
ils lui dressèrent une embuscade parmi des arbres; et, tandis que 
ses troupes étaient occupées à dresser leurs tentes , ils fondirent sur 
lui. Il fut mis en déroute et se retira à Ferghanah. Quant à Ibn Mat, 
il se réfugia à Isfidjab, et de là dans le canton de Tharaz. On écrivit 
au magistrat de ce district, qui fit périr Ibn-Mat, et envoya sa tête à 
Bokhara. Cependant Elias demanda du secours au gouverneur de 
Ghach, Aboul-Fadhl, fils d'Abou-Ioucef, qui vint le joindre en per- 
sonne. Mohammed, fils d''Éliça, fut envoyé contre eux et les com- 
battit. Elias s'enfuit vers Gachgar; Âboul-Fadhl fut fait prisonnier 
et conduit à Bokhara, où il mourut. 

Nous avons dit qu'Elias marcha, dans sa fuite, vers Gachgar. Le 
prince de cette ville était alors Thoghantékin. Elias séjourna auprès 
de lui. Dans la suite, Mohammed, fils de Mozafier, fut nommé gou- 
verneur de Ferghanah. Elias prit la route de cette ville, les armes à 
la main. Mohammed le combattit et le força de retourner à Gachgar; 
puis il lui écrivit, et, dans sa lettre, il chercha à le gagner et le traita 
avec douceur. Elias eut confiance en lui et se rendit à Bokhara. Nasr 
le reçut avec considération et s'allia avec lui par un mariage, et 
Elias séjourna auprès du prince. » 

(42) La révolte de Mançour, fils d'Ishac,à Nîçabour, eut lieu 
dans Tannée 3o a (914-915]. ( Ibn-Khaldoun , fol. i53 r.) 

(43) D'après Ibn-Alathir, on accusa Houceîn ben-Ali d'avoir em- 
poisonné Mançour: (liie» J^ ^ cJH**^) C)îs*^ O^ d^ o' Jft*^ 
<a». (Ihid, fol. 311 r.) 

(44) Littéralement : c L'émir Ismaîi ne se détournait jamais. 
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dans les affaires de i'état, de ce quil avait jugé convenable de 
faire. » 

(45) M. Frahn a décrit (Recensio, p. 76, 77, 79, 81), des di- 
rhems frappés, à Endérab et à Niçabour,en 3o4 (916-917), 3o5, 3o6 
et 307, et portant au droit le nom d^Ahmed, fils de Sahl. Au revers 
de ces pièces, on lit les noms du khalife Moctadir-Billah et de Nasr- 
ben-Ahmed. 

(46) Ce fut en Tannée 307 (919 920) qu'Ahmed-ben-Sabl se ré- 
volta. (Ibn-Khaldoun, fol. i53 v.) 

(47) Telle est la leçon que j^ai cru devoir adopter, au lieu de 
^ 1VL-»- ^jj'po\Ji y que présentent Tédition de M. Wilken et le ma- 
nuscrit de r Arsenal. Je suis d accord en cela avec Mirkbond lui- 
même, qui appelle plus loin (p. 137) ce même prince ^ ^^ ^■v 
xwU ; avec Hamza d'Ispahan (p. 24i) ; avec Îbn-Kbaldoun (fol. 1 2 v. 
i3 r. et V. i53 r.), et Ibn-Alathir, qui le nomme trois fois (fol. 
209 V. 222 V. et 246 V.) p»[sJ\ ^jj ^j-4uil, et une fois (fol. 237 r.) 
^t.^ i>*»sl- ^ ®st vrai qu^on lit dans deux autres passages (fol. 217 
r. et 2 23 r.) pviul qj (J<mJI\ mais on peut regarder cette va- 
riante comme une simple faute occasionnée par la ressemblance 
des deux mots («;yiol et qm/JI , ressemblance qui est une source 
fréquente d'erreurs pour les copistes orientaux. Cet Haçan, fils de 
Gacim, était, d'après Ibn-Alatbir et Ibn-Kbaldoun , le gendre du 
fameux Haçan-al-Othroucb, dont il a été plusieurs fois (juestion 
ci-dessus. De plus , il jouissait d'une autorité presque égale à celle 
d'AI-Otbrouch , ce qui lui valut le surnom de Petit Daî : mI^a 

jAÀ^t cf foJlo <Jij*J (;)l^vj^ j«*^( ci ^■^' (Ibn-Khaldoun, 
foi. 12V.) Plus loin, Ibn-Khaldoun nous apprend que Haçan ben- 
Gacîm était surnommé Mnacir; puis il ajoute : ^l \}\ /t? «^ «j 

s> — ^ t>^ f*^^^ o^ fj^ »>^y* Wj ^yssj jujj cj^^ 

j^MkJI jaJ Aoliuf jo|. «Quelques-uns disent qu'il est le même que 

Haçan, fils de Mohammed, frère d'Al-Othrouch. C'est ainsi que s'ei- 
priment Ibn-Hazem et d'autres encore. Mais cette généalogie n'est 
point véritable. Il n'était que le gendre d'Al-Othrouch , s'appelait 
Haçan, fils de Gacim, et descendait d'Haçan-ben-Zeîd , gouverneur 
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de Mëdine, par le {)6tit-fils de celui-ci , Mohammed-al^Bathhani , Gis 
de Gacim, fils d'Haçan. » (Fol. i3 r.) 

(48) Ici encore, ainsi que deux lignes plus bas, j ai substitué la 
leçon AvU ^ fj, ^ à la leçon ^jm^ ^^ Aul5 . 

(49) Ce fut dans le mois de zoulhidjdjeh 3o$ (avril-mai gai) 
que Leîlë marcha vers Niçabour. (Ibn-Khaldoun, i53 r. Cf. le 
même, i3 r.) 

(50) Leïiè ne se borna pas là : il fit aussi frapper, à Niçabour, de 
la monnaie avec son nom. En effet, M. Ershn a publié une pièce 
d'argent unique, qui porte au droit: jyLfcAÂj j^jJf ij^ <-r>>^ 
ajL^Ajj «.mJ iuLw «Ce dirbem a été frappé à Niçabour, Tannée 

3o9 (de J. G. 921-922); et au revers: J^ ^y^JuJLl à»\ ^^oJ O^Ji\ 

O^^ O^' ((Ar ) (^ ^^ uy^J «L'auxiliaire de la religion de 
Dieu, le défenseur des enfants du prophète de Dieu, Leîiè-ben-No- 
man.f Cette monnaie complète sur un point, et confirme sur un 
autre le récit de Mirkhond. En effet, les surnoms donnés à Leîlè 
sur la médaille, sont les mêmes qui ont été indiqués plus haut par 
notre historien. (Voyez Frœhn, JRecensio, etc. pag, 84*) 

(51) On peut voir, sur Noucan, Abou'lféda, Géographie, p. 449, 
45 1, 453 de rédition de MM. Reinaud et de Slane ; Annales muslemici, 
t. III, p. 376; et Édrici , traduction de M. A. Jaubert, t. II, p. i84> 
i85. Dans ce dernier ouvrage, il faut lire (^li[J au lieu de (jU*^ 

On peut encore consulter, au sujet de Noucan , Ibn-Khallican, Vies des 
hommes ïllustres de t islamisme, édition de M. de Slane, 1. 1, pag. 4i> 

(52) Ici encore Ibn-Khaldoun suppléera à la brièveté de Mir* 
khoûd: djxJt dX» (^Iâ f>J AsÂy Juif Jâ.3j (}J i^J^U 

*jU1jj ç«jr ij^ ^j J (}J fj»\j ^ fjA ^Jf oaô iAii\s 

(liseï>;^3) cfc^jj ^jl-b^ j^li--t J^ ^^^=*^ ^^ 
<^,u \^^ «Leîlè fut mis en déroute et se réfugia à Amol. Boghra- 
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Khan, roi des Turcs, qui était venu aa secours de Nasr avec ses 
troupes, l'atteignit et le fit prisonnier dans. cette ville; puis il en- 
voya annoncer cette nouvelle à Hamouïeh. Celui-ci dépéclia à Bo- 
glira-Khan des gens qui coupèrent la tête de Leîlë, dans le mois de 
rebi premier 809. Hamouïeh envoya cette tête à Bokhara. Les géné- 
raux des Deîlémites qui étaient avec Leîlè demandèrent roman ; les 
généraux de Nasr le leur accordèrent, quoique Hamouïeh eût con- 
seillé à ses collègues de les tuer et de se débarrasser d'eux. Ces 
chefs deîlémites sont les mêmes qui se révoltèrent, par la stdte, dans 
diverses provinces et s'en emparèrent, comme Asfar, Merdavidj, 
Vachméguir et les fils de Bouvaîh.i (Ibn-Khaldoun, i53, v. i54t r. 
Cf. le même, i3 r.) 

(53) Ce personnage n'était autre que le vizir Abou-Âhd-Allah-Djeî- 
hani. (Voyez Ibn-Alathir, fol. 21 1, v. et Ibn-Khaldoun, fol. i53, v.) 

(54) Littéralement : « qui n'était pas si belle. » M. Wiiken , qui 
n'a pas saisi le sens de cet idiotisme, l'a ainsi rendu : Qua nemo ali- 
qaid viderat pulchrius. Ce savant aurait dû remarquer que sa traduc- 
tion était tout à fait en désaccord avec la demande d'Houcein, fils 
d'Ali. Si personne n'avait jamais rien vu de plus beau que cette 
cruche, Houcein aurait-il songé à demander à Ali pourquoi Ha- 
mouïeh n'envoyait pas à la cour quelques-unes des belles jarres que 
Ton fabriquait à Nichabour ? 

(55) On peut consulter sur ce mot une note de M. Quatremère, 
Notices des manuscrits, t. XIV, p. 128. 

(56) On peut voir, sur ce personnage célèbre , qui gouverna l'Ar- 
ménie, l'Azerbeîdjan et le Ejébal, à deux reprises différentes, les 
ouvrages intitulés : Des peuples du Caucase, ou vojage ^Ahou-el-CaS' 
sim, par M. G. d'Ohsson, p. 2/4.2, 243; Mémoires sur V Arménie, par 
SaintrMartin , 1. 1, p. 355-362 ; et la traduction de l'Histoire d*Ar- 
ménie, du patriarche Jean VI, par le même savant, publiée par les 
soins de M. Félix Lajard, pag. 181, i83, i84 et passim. On trouvera 
aussi des détails sur cet émir et sur la dynastie des Sadjides iUs^LiM , 
à laquelle il appartenait, dans un fragment historique arabe, publié 
par M. Freytag, à la suite de son édition des fables de Locman (Loc- 
manifahuîœ, etc, Bonnae 1823, pag. 34 et sqq.). 

(57) Dans une des notes de son beau commentaire sur l'Histoire 
de Rachid-£ddin (pag. 273) , M. Quatremère a mentionné la prise 
de Reï par Nasr-ben-Ahmed ; mais , par une erreur peut-être pure- 
ment typographique , on lit dans ce passage l'an 374 de l'hégire, au 
lieu de l'an 3 1 4. 



NOTES. 241 

(58) Les manuscrits 2 1 , a i bû supplément ajoutent f^ Ali; Ibn- 
Alathir (fol. 336 v.) écrit seulement c^JU^ ^[ j^^, comme les 
manuscrits deTArsenal et de Gœttingue. Ibn-Khaldoun (fol. i54 v.) 
donne la leçon c^JU^ ((_>) c>&UI (^ ^[ (X6,^;et ailleurs 

(fol. 192, V.), (J^Xtua ^ (J^ ^ (X6^* Entre ces diverses le- 
çons, je ne sais laquelle préférer. J'oserais encore moins identifier ce 
personnage avec celui dont il a été parlé plus haut (pag. lag et 
note 35), quoicpe la leçon des manuscrits de Gœttingue, de l'Ar- 
senal et dlbn-Alathir semble autoriser ce rapprochement 

(59) Et non ZiZ,jjès-^ 0^« date cpion lit dans M. Wilken, 
et qui est en contradiction avec les faits rapportés plus haut. 

(50) Ibn«Khaldoun ( fol. 1 3 v. ) nomme Taîeul d'Haçan , fils de Ga- 
cim, Ali et non Haçan. D'ailleurs, cette demiëre leçon manque dans 
les manuscrits a 1 et a 1 his^ 

(61) Le manuscrit de l'Arsenal et l'édition de M. Wilken por- 
tent ^j^\^CakL La même orthographe se rencontre dans l'Histoire 
desBouvaîhdes de notre auteur (p. 1 5), dans Ibn-Khaldouh (fol. 1 3 r. 
et v. i54 r.), dans le Mottdjmel-Etlévcarikk (manuscrit persan 63, 
fol. 953, V.) et ààïislè Tarikhi-Guzideh (manuscrits persans, 9 Brueix, 
fol. i3o r. idov. i5 Gentil, fol. 170 v. i83 v. i84 r.). Cependant 
j'ai cru devoir lire jl^ Cali, sur l'autorité d'Ibn-Alathir (t. H, 
fol. 237 r. 240 r. et v. 245 r. et v. a5a v. a53 r.) , d'Ibn-Khaldoun 
(fol. 12 V. i54 V. i55 r. 191 v. 192 v. 198 r.), d'Abou'lfédà [An- 
tudes, t. Il, p. 374) et d'Elmakin. 

(62) Au lieu de Ij^f.^, que portent nos manuscrits et l'édi- 
tion de M. Wilken, j'ai lu sans hésiter ljjj)I^L». En effet, on 
peut conclure d'un fait rapporté plus haut (p. 1 35 et note 5o) , tou- 
chant Leïlë-ben-Noman , que les princes Aiides du Deîlem avaient 
l'habitude de donner à leurs généraux de ces surnoms honorifiques. 

D'ailleurs, le titre de ^1 J^j Ji ^^ c>>C»it «celui qui re- 

cennaStles droits des descendants du prophète de Dieu (Mahomet), » 
ne doit pas s'appliquer à Haçan-ben-€acim, qui était lui-même un 
de ces descendants. 

(63) On peut consister, sur la mort d'Haçan-ben-Cacim , Ibn-Ala- 
thir, t. II, fol. 244 V. 2^5 r. Ibn-Khaldoun , fol. i3 v. 192 v. Hamz» 
d*lBpahan (pag. 34i]. 

(64) Dans le Tarikhi-Gatideh (manusc. persan , supplément , n^ 2 5, 
fp\, 107), Asfiur est nommé fils' et Malic, fils deChirvaîh. 

16. 
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(Ô5) M. Wilken s^exprime ainsi au sujet de ce nom : « Nomen 
c^UbJT^ vix rectum est... Quod nomen reponendom sit, equidem 
cignoro. » Quoi qu'en dise le savant allemand, les motsiAs^jTjJ 

Louri'Kutckak ( Petit- Lour) sont la véritable leçon, comme ie 
prouvent les détails suivants : « Le Louristan ou Lour est un pays 
montagneux > qui séparé le Khouzîstan de Tlrac-Adjem; on ie tra- 
verse pour aller de Toster à Ispahan. H a, du nord au midi, et de 
l'est à Touest, environ six jouri[iées d'étendue. C'est un pays de pâ* 
turages haUté par des tribus nomades qui vivent de leurs troupeaux 
et appartiennent à la même race que les Gurdes. On y voit peu 
de villes et de villages. Le Lour, jadis dépendant du Khouzistan, 
avait été divisé en deux états, au commencement du x'siède, par 
deux frères qui s^en étaient fait le partage. La partie occidentale, 
limitrophe de i'Irac-Areb, prit, dès lors, le nom de Petit-Lour ; la 
partie orientale, voisine du Fars, celui de Grand-Lour. » (G. d'Ohs- 
son, Histoire des Mongols, t. IV, p. 17a) note 1^) Les principales 
villes du Louristan étaient Aîdedj «r juS I et Béroudjerd 2^%:%,^, Je 

conjecture que, dans le passage d'Abou'lféda, cité par M. Wilken 
(ifr.), il faut lire >pk^j^ Béroudjerd, au lieu de ^js^^^^ letddjerd. 
On doit lire , je crois , le même nom dans Édrici , à la place de Buznr- 
djerd 3^j^ (traduction de M. Àm. Jaubert, t. U,pag. i.65'i66}. 
Vers le milieu du sixième siècle de l'hégire , Abou-Thahir, desceodast 
d'Abou'l-Haçan-< Mohammed -ben-Fadhlouieh (et non Gaalaovi, 
comme écrit d'Herbelot) , s'empara du Louristan, aivec l'aide d'uoe 
armée que lui avait confiée l'atabeg du Fars, Soncor; il prit lui- 
même le titre d'atabeg, qui passa à sa postérité. (Voyez Mirkhond, 
rV* partie, manuscrit de l'Arsenal, fol. igS v. et 196 r. Tcaikhi'Gu- 
zideh, manuscrit persan i5 Gentil , fol. 2^8 v.] D'Herbelot et, après 
lui, de Guignes sont tombés dans une étrange confusion au sujet de 
ces princes. A l'article Atahekian^ Laristan, le premier de ces savants 
s'exprimie aÎQsi : « Ce sont des princes qui , s'tont rendus maîtres de 
la province de Lar, qui s'étend sur la c6te du §ol£» Peersi^pie, piir«at 
le titre d atabeks , n'osant pas prendre celui de sultan ; t et cependant 
plus loin, aux mots Lor et Lour, il dit : « Il ne faut pas cotnibndre ie 
pays de Lor avec celui de Lajç ou Lariatan* ^ s'étend le long du 
golfe Persique. » Il eût été à désirer que le dpcte auteur de la fii* 
bliothèque orientale se fût conformé à l'avis qu'il donne dans oe dor- 
nier endroit : U .aurait éyité u]j^,co#r^ctioa qoe rien ne peut eapli- 
quer. Pour de Guignes, il n'a fait <|ue tvoMcrire lea détails de d'Htr«- 
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belot, sans songer à rectifier les orthogriiphes fautives Lar et Loris- 
tan» (Histoire des Huns, 1. 1, i** part. pag. 4io.) 

J ai mentionné plus haut un passage d'Âbou Ifëda, transcrit par 
M. Wilken. Je dois faire observer que ce savant s'est mépris, en ap- 
pliquant à Asfar les paroles de Thistorien arabe, qui se rapportent, 
en réalité , à Merdavidj. 

(66) Ici encore la brièveté de Mirkhond me force à recourir à 
Ibn-Kbaldoun, dont je vais reproduire le récit, en le conférant âvefc 

celui Jlbn-Alathir, qu'il na fait qu'alnréger : ^j^^aJ c)m^iku«j[ ^\C 



j AU^b j^ Lf josu <j)Ljiu.f ^j^ J^j^ (^ *^ 



16. 
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• tXX^ ^IfsS^mJ jj^lm^ jM\ ^\jil {liiez ljt)j^l OJlf} 

Jl^e)^ (:)l^l^ l^ftAft j4AX-»j ^t 0^ U>«u»^^Laj^ jLj 
(jUiU^t^'jL ^ l^jjU Jy:*-U (^y )-^^ 

l^j »[>^ Jl [>?'-• ^^ OuaJIj tx^ ^^ l^f ojiifj 

crUi ^ cv^ ^ oKj ^'> cîf î,«:-jj l«? [,>Ji^ f^ 

XJyjtj jy«Jui pOAJj • JbÀA aU'Ij (jITU (j[ ^UM'tj A9^Ui 

Us «^t t5y^ (j^y f o^ 0-â^ U^ J^j oVja* Jî J^* i;>^ 
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jJa-^ïj lH>-^^ *-â^ j^L*^ J} t^AM^l S^jj gArî) 

O m.j.) ^j-JCjIjJ dUUj J-^j-it J' ^-^^ «Lorsque 
Nasr, fiis d'Ahmed, fut monté sur le trône, il craignit ses trois 
frères: Abou-Zacaria-Iahia , Abou-Salih-Mançour et Abou-Ishac- 
Ibrahim. En conséquence, il les emprisonna dans la forteresse de 
Bokhara, et préposa des satellites à leur garde. Lorsque Nasr 
marcha vers Niçahour, dans Tannée 3i5 (937)1 ces trois princes 
ouvrirent leur prison et en sortirent par le moyen d*un boulanger 
d^Ispahan , appelé Ahou-Becr, qui avait accès auprès d'eux dans la 
prison, pour pourvoir à leur entretien, du soin duquel il était 
dbargé.Cet homme se rendit à la citadelle, la veille du vendredi fixé 
pour Tévasion des trois princes, et resta auprès de ceux-ci, affichant 
de la dévotion et de la piété. Il ofint au portier quelques pièces 
d*or, à condition qu'il le laisserait sortir, afin qu il pût s'acquitter de 
la prière du vendredi avec le reste des fidèles. Le portier lui ouvrit 
sans défiance. Il y avait en dehors de la porte des hommes qu'Ahoi»- 
Becr avait apostés pour fondre sur le portier; ils l'emprisonnèrent, 
firent sortir les enfants de l'émir Ahmed, ainsi que les Âlides, les 
Deîiémites et les malfaiteurs qui étaient en prison avec eux. Ceux 
des soldats et des généraux qui étaient d'intelligence avec les princes, 
se réunirent à eux, ayant à leur tète Ghervin-Djébéli (Bjili?). Ils 
prêtèrent serment à lahia, fils de l'émir Ahmed, et pillèrent les tré- 
sors et les palais de Nasr. lahia éleva en dignité Ahqu-Becr le bou- 
langer, et le nomma général de ses troupes. 

Dès que cette nouvelle parvint à Nasr, il retourna de Niçahour 

vers Bokhara Abou-Becr aHa à sa.rencontre , auprès du fleuve. 

Nasr le mit en déroute , le fit prisonnier et entra avec lui à Bokhara , 
où il lui fit subir de cruels supplices, qu'il termina en le faisant 
brûler dans son fbur. lahia se retira à Samarcand; puis il passa dans 
les environs de Saghanian, où se trouvait Abou-Ali-Ahmed (le ma- 
nuscrit porte ici cN^.:^!^, mais cette leçon est contredite par plu-> 
sieurs passages subséquents] , fils d' Abou-Becr, fils de Mozafier, que 
son père avait nommé gouverneur de cette ville. Abou-Ali repoussa 
lahia; celui-ci se rendit à Termed, puis|il passa le fleuve, se dirt- 
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géant vers Balkh, où commandait Garatékin (juil chercha à gagner 
à sa cause. Garatékin se soumit à lui, et l'accompagna dans sa marche 
vers Merve. lahia écrivit à Abou-Becr-ibn^-Mozaffer, à Niçahour, 
pour Tatiirer à son parti. Abou-Becr lui promit de s*y joindre; mais 
il partit en hâte de Niçabour, y laissant, en qualité de gouverneur, 
Macan , fils de Gali , et se rendit à Hérat et à Bouchindj , dont il s'em- 
para successivement; puis il marcha vers Saghanian , par le chemin 
duGarchistan. Gette nouvelle parvint à lahia, qui dirigea une armée 
contre lui» (Âbou-Becr) Mohammed en vint aux mains avec elle, la mit 
en déroute, continua sa route vers le Gardpstan et demanda du se- 
cours à son fils Abou-Aii,à Saghanian. Ahou-Ali envoya une armée à 
son père, qui se dirigea du côté de Balkh, y combattit Mançour,fils 
de Garatékin , et le força à fuir vers le I)îomdjan;puis ii ^la joindre 
son fils Abou-Ali, h Saghanian, et écrivit à Nasr pour Tinstruire de 
ces événements. Nasr lui témoigna sa reconnaissance, lui donna le 
gouvernement de Balkh et du Tokharistan , et le nianda auprès de 
lui. Abou-Becr nomma gouverneur à sa place son fils Abou-Ali, f en- 
voya à Balkh et dans leThokharistan, et alla rejoindre Nasr. Ge prince 
marchait alors contre Hérat, où se trouvaient lahia et Gara^kin,qui 
s'en étaient emparés après le départ de Mohammed, iils|de Mozafier. 
Ils avaient, quelque temps auparavant, marché vers Niçabour; Ma- 
can , fils 4e Gali , les avait repoussés , et ils lavaient assiégé dans la 
ville, sans pouvoir s'en rendre maîtres. Après ceiU lentadve injnc- 
tueuse, ils étaient retournés à Hérat; ils avaient avec eux Mobanuned, 
fils d'Elias; mais cethomn&e les abandonna, demanda la vie à Ma- 
can , et resta auprès de lui. D'an antre côté , Mançour et Ibrahim 
s'avancèrent au devant de leur firère Nasr, qui leur accorda la vie. 

Gependant, lorsque Nasr approcha d'Hérat, lahia et Garatéiuo, 
abandonnant cette ville, se dirigèrent vers Balkh où résidipt Man- 
çour, fils de Garatékin. Mançour eut recours à la ruse pour se déli- 
vrer d'iahia, et lui conseilla de marcher vers Bokhara, afin de 
combattre Nasr. lahia suivit, ce conseil; niais bientôt ii crai- 
gnit l'issue de son entreprise, s'enfuit vers Samarcand et retourna de 
là à Balkh. Mançour, fils de Garatékin , le repoussa de cette ville, 
lahia marcha de nouveau vers Niçabour. Macan était sorti de cette 
ville, pour se rendre à Djordjan. Mobanuned, fils d'Elias, y était 
resté et son autorité y était devenue considérable. Lorsque lahia 
arriva à Niçabour, Mohammed fit la kho^bak au nom de ce prince et 
se spumit à lui v mais Nasr marcha contre eux, et ils se séparèrent 
Ibn - Elias se rendit à Kerman ; lahia et Garatékin allèrent à Bost et 
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à Rokbkhadj. Nasr arriva à Niçabour, Tan Sao (gSa), fit la paix avec 
Mançour,filfl deCaratékin , lui accorda son pardon et le nomma gou- 
verneur de Balkh. Les troubles cessèrent clèsc^i instant Nasr séjourna 
àNiçabourjusqu àce que ses deux frères lahia et Mançour lui deman- 
dassent la vie sauve et vinssent le trouver ; puis ils moururent. Pour 
Ibrabim, il s'enfuit à Bagdad, et de là à Mouçoul. Garatékin mourut 
à Bost. » (Ibn-Khaldoun, fol. 1 55 r. ; Ibn-Àlathir, fol. a 53 r. et v. 353 
r. et V.) Ce dernier ajoute un détail intéressant, supprimé par Ibn- 
Kbaldoun. D'après lui, lahia et Mançour moururent à Niçalraur; et 
Ibrahim, e&ayé de la mort de ses frères, qu'il ne croyait pas natu- 

reib, s'enfok h Bagdad : IL0 .jI ùj^\j y> aLa-iJ L^ ^j^àA^ 

(67) La crainte de tomber dans la prolixité, tel est le prétexte 
doni Mirkbmid se sert pour passer sous silence ies événements des 
quinxe dernières années du règne de Nasr. Il est impostUDle de mas- 
quer avec plus de gaieté de cœur à tous les devoirs de Thistorlea. 
Abou*lféda kd»méme, si concis d'ordinaire, a montré plus de scru- 
pule que notre auteur. (Voyes Annales, L II, ad ami, 3i6, Sig, Bai, 
333 et 3 a 9.) Ibn-Alatbir a donné , sur ies faits accomplis pendant les 
années 3^16 (93^) à 3a 1 (933), les détidis les plus cûrconstancîés. 
Leur étendue m'empêche de les insérer ici ; je dois même renoncer à 
transcrire le récit |du8 abrégé d'IbD-Khiddoun , qui va jusqu'à la mort 
de Nasr. Mais, pour compléter quelque peu le texte de Mirkhond, je 
<^ois devoir transcrire le passage suivant d'Hamd-Allah*Mestoufî : ç^ L» 

^^^ J^!^:^ e^U^ iù^j^^ j^ ^j ujji^j ^j^^^' 
>-<^ >tï-*f 1^ L>JL^ lh' V^ ^^j crtH <J^ •^>^ bjf 
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^^ -hy*f c^tV=«t^L^-*^ *^5^^ ^Jiklj \j{^\^ JUfc. c>Âf 

^ A^L^'j ^>Miïj jM*u AxMr^^ tMacan, fils de Caki (ne), 

ayant pris la fuite devant les Deîlémites, se rendit dans le Khoraçan 
et voulut s'en emparer de vive force. L'émir ^asr désigna pour le 
combattre, son généralissime Témir (Abou-) Ali- (ibn-) Moubtadj, 
avec une armée considérable. Au moment du départ, Témir Nasr lui 
faisait des recommandations, disant: lAgis ainsi dans le combat.» 
Pendant ce discours, le visage de Témir (Abou-) Ali était contracté 
par la douleur. Mais (Abou-) Ali prit patience jusqu'à ce que l'émir 
Nasr eût cessé de parler, et que lui*méme fût sorti. Dans sa cbemise, 
il y avait un scorpion qui 1 avait piqué de son dard en diz-sept en- 
droits. On rapporta ce fait à l'émir Nasr, lequel dit à (Abou-) Ali : 
« Pourquoi n'es-tu pas sorti plus tût ?» le général répondit : c Si le ser- 
« viteur se lamente en présence de l'émir, à cause de la piqûre d'un 
«scorpion, et laisse le prince au milieu de son discours, comment 
«pourra-t-il supporter les coups du cimeterre brillant, en l'absence 
« de l'émir et pour les intérêts de celui-ci? t Nasr le traita avec bien- 
veillance, à cause de cette parole. L*émir (Abou-) Ali partit, tuaMacan- 
(ben-) Caki, dans un combat, et mit en dérouté son armée. Puis, il 
dit à son secrétaire : « Annonce à l'émir le sort de Macan , en peu de 
« paroles pleines de sens. > Le secrétaire écrivit ceci : c Quant à Ma- 
« can , il est devenu semblable à son nom ( c'est-à-dire , il a été , il n'est 
« plus. 1 Le caJbh jouait sur le nom de Macan , qui , décomposé en ces 
deux mots arabes ^ iT L« , signifie « ce qui a été » ). Cet événement ar- 
riva dans l'année 3 39 (94o-g4i ) *. » Tarikhi-Gazideh, manuscrits per- 
sans, 1 5 Gentil, fol. 170 v. 9 Brueix, fol. i3or. 36 supplément. Ibn- 
Alatbir a rapporté l'anecdote du scorpion , mais il l'attribue ai Abou- 
Becr-Mobanomed, përed'Abou-Ali. (Camil, t. II, fol. 370 v. 371 r.) 
(68) D'après Ibn-Kbaldoun (fol. i56 v.) et Abou'lfaradj (Historia 
compendiosa dynastiarum, texte arabe, pag. 3 06), Nasr fut malade 
durant treize mois, et mourut dans le mois de chaban 33 1 (943). 

* Cf. Hamza dMspahàn , pag. ai^a, a 43. 
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(69) Ce chifiBre n*est pas très-exact. En effet, ainsi que ie rapportent 

Aboulfëda (t. II, pag. 4a 4) et Hamza d^Ispahan (pag. 3S6), Nasr 
avait régné un peu plus de trente ans. 

(70) Littéralement : c Je t'ai remis son sang. » Le prétérit est ici 
employé par un idiotisme emprunté à la langue arabe. (Voyez Sil- 
vestre de Sacy, Grammaire arabe, 2* édition, 1. 1, pag. i58.) 

(7 1) Le mot o»*^^^ > ^^ ^^ synonyme J^j I « employés par les 
Arabes et les Persans pour exprimer le passage de cette vie dans 
Tautre, équivalente Texpression UunsitMis, que Ion rencontre souvent 
dans les épitaphes des premiers chrétiens. Je me contenterai d^en 
citer un exemple, dé Tan 4.3o : 

In bue locu reqnievit Leacadia 

Dec sacrata pndla qui vitam 

Saam prout proposuerat 

Gessit qui vixit annos XVI tantum 

Beatior in Dno condedît (ne) mentem 

PTS (per tranntum saiim) consu Tbeadoâ XIII. 

(ffistoifv de t Académie royale dê$ inscriptions et heUeS'letlres,.t, XVIII , 
pag. a 4a.) 

(72) Ibn-Kbaldoun ajoute ici un détail que je crois devoir trans» 
crire:ç^>A-.JfI Juft âjjj^ f^^ ^ là\ jj^f^ (J"*^' ^ 

aaj^»] ^ AÂA Iâ^j ^^ A^ll? ^1 f Abd-Allab, fils d'Âchcam, 

se révolta, à Kbareim, contre Témir Nouh. Ce prince marcha de 
Bokhara vers Merve, dans Tannée 33a (943-944), et envoya contre 
le rebelle une armée commandée par Ibrahim, fils de Fares. Ce gé- 
néral mourut en chemin. Ibn-Achcam chercha un refuge auprès du 
roi des Turcs. Le fils de ce souverain était retenu- en prison à Bo- 
khara. Nouh' envoya promettre au prince turc la liberté de son fils , 
à condition qu'il arrêterait Ibn-Achcam. Le roi des Turcs y consentit. 
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Qm'AehoBm apprit ce qui s'était passé; ii rentra dans l'obéissance, 
et demanda son pardon à Nooh , qui le traita ayec considération.t 
{Ibidem, foi. i56, v.) 

(73) Le vrai nom de ce général était Âbou-AIi-Âhmed, fîis de 
Mohammed, fils de MozaSer, fils de Mouhtadj. (Voy. Ibn-Âlathir, 
tom. II, fol. 348 r. AboulTéda, tom. II, pag. 4i4; et la note (66) 
ci-dessus, pag. 345.) D'Herbelot (Bihliot or, art. Nasser-hen-Ahmed) 
a appelé ce personnage Témîr Ati. 

(74) Ibn-Kbaldoun écrit Bestham^Uài*^ , au lieu de Daméghan, 
et il ajoute que ce fut à la suite d une sédition de Tannée que Man- 
cour, fils de Garatéguin, abandonna Abou-Ali J! vjJc^ (^jia^\â 

( loc, laud,). Sur Mançour, fils de Garatéguin, on peut aussi consul- 
ter la note 66. 

(75) Ge personnage était fils d'un oncle paternel de Macan. 
« Lorsque Macan fut tué , dit Ibn-Kbaldoun , etque Vacbméguir s'em- 
para du Tbabaristan, ce prince envoya vers Haçan pour l'inviter à en- 
trer à son service. Haçan refusa, l'accusant d'avoir consenti au meurtre 
de Macan. Vacbméguir marcha contre lui. Haçan abandonna Sarieh, 
se dirigea vers Ibn-Mouhtadj , gouverneur du Khoraçan , et lui de- 
manda du secours. Ibn-Moubtadj se mit en marche avec lui , et alla 
assiéger une année entière Vacbméguir dans Sarieh. Il le pressa vi- 
vement, jusqu'à ce qu'il consentît à rentrer sous l'obéissance du prince 
samanide et donnât son fils Salar en otage. Haçan retourna alors 
dans le lUioraçan, maudissant la paix ^oî venait de se conclure. Sur 
ces entrefaites, lui et Ibn-Mouhtadj reçurent la nouvelle de la mort 
de Nasr. Aussitôt Haçan fondit sur Abou-Ali, pilla ses bagages et 
s'empara de la personne du fils de Vacbméguir. Puis il retourna 
vers Djordjan et s'en rendit maître sur Ibrahim , fils de Simdjour- 

Dévati Il envoya des députés à Vacbméguir, pour se concilier sa 

bienveillance et lui rendit son fils Sélar, Vacbméguir conclut un 
accommodement avec Haçan...., Par la suite , Rocn-Ëddaulah , fils 
de Bouvaîh, conçut le désir d'enlever Reî à Vachmégi^r, dont l'ar- 
mée était peu nombreuse. Il marcha donc contre lui, et le mit en 
déroute. Une partie des troupes de Vacbméguir demanda foiiMn 
à Rocn-Ëddaulah, qui s'empara de Reî. Vacbméguir retourna dans 
le Thabaristan ; mais Haçanrben-Firouzan vint à sa rencontre et le 
mit en fuite. Vacbméguir passa dans le Khoraçan. Haçan envoya des 

députés à Rocn-Eddaulah , et contracta alliance avec lui. JU? U^ 



NOTES. 251 

<A^ jLJ ocXdûJCwîj (jL,t^ o^Ue» ry^ {^(À^ J^^ ^J^ 
^^ «« rfl £^J ^ô^ JUA^^ j%^ <UjI ^^Ji^t j qULm ^ «AU» 
^^;C6j ^ Jii.f j o3t^ o^j çU:tf O^ cJ^ v^*^ O^ ->^ 

j *î?^ V:>^ *^joJf ^:>(^ ç6l> j^ AjûUijsiL4Âjt ^Jxi 

o[)j>^' O^ cHjJ O^Lh^ C^ ^/*J U-»^ 4^_>CftU 
*A^fjj 4jjj ^ *{^oJl ^jij (Ibn-Khaldoun,fol. 223 v.aaSr. Cf. 

le même auteur, fol. i56 r. et v. et 199 r. ) 

(76) Voy. ci-dessus la note (66), pag. 247. 

(77) Telle est la leçon que j'ai cru devoir adopter sur la foi du 
maq. 2 1 . Le manuscrit de TArsend et Fédition de M. Wilken donnent 
Jiyj]?^ 3J «quatre-vingt-dix mille cavaliers;* ce qui est tout à 
fait inadmissible. 

(78) c^t « Le fifeuve par excellence , » c est-à-dire le Djeîhoun, 
( Voy. M. Quatremère , Histoire des Mongols, pag. 1 4i » note. ] 

(79) Ici le texte ajoute : « Et nous lui rendrons le service qu'un 

inférieur doit à son supérieur ^J> ^ f?^9^' (Voy.surle mot|^j> 

M. Quatremère, Histoire des Mongols, pag. 348, note.) 

(80) On peut voir, sur Mançour-ben-Carateguin , la pag. 142 ci- 
dessus, ainsi que les notes (66) et (74). 

(81) o^fJiS^Jjjt. On doit consulter sur cette expression une in- 
téressante note de M. Quatremère, Not^ des Mon. t. XIV, p. 49* 5o. 

(82) Nous avons vu plus hauf (pag. 243), que Vachméguir, aidé 



252 NOTESL 

d'Âbou-Ali, avait repris le Djordjan à Haçao. Ce dernier s*étaît ré- 
fugié à Reî auprès de BocnrEddaulah. Dans Tannée 336 (947- 
948) , Rocn-Eddaulah marcha avec Haçan vers les états de Vadi- 
méguir.Ce prince vint à leur rencontre; mais il fut mis en déroute, 
et Rocn-Eddaulah s'empara du Thabaristan , ainsi que du Djordjan, 
dont il donna le gouvernement à Haçan. (Ibn-Khaldoun , fol. 1 67 v. 
i58 r. 199 r.323 r.) 

(83) Je crois devoir transcrire ici quelcpies lignes d'Ibn-Khid- 
doun, qui complètent et éclaircissent le texte de Mirkhond : 

^^ ^^y^ O^J^ t>AiUl^ L^ jJjoJ[ ^^j Jy^\j 

kijoJt ^ij ^^ ^àU\ ^jX^\j <X4 ty^i^)^ t Mançour et Yachmé- 

guir assiégèrent Djordjan. Bientôt le premier fit la paix avec Haçan, 
sans le consentement de Vacbméguir, et cela, par suite de son peu 
de déférence pour ce prince et pour Témir Nouh. Il retourna à 
Niçabour. Vachméguir séjourna à Djordjan , et Haçan à Zouzen. 
Dans Tannée 34o (95i, 952], Rocn-Eddaulah marcha de Reî vers 
le Thabarislan et le Djordjan. Vachméguir abandonna ces provinces 
et se retira à Niça. Rocn-Eddaulah s*empara de ses états , et laissa 
à Djordjan, en qualité de lieutenants, Haçan et Ali-beii-€amé ; 
puis il retourna à Reî. Alors Vachméguir marcha contre les deux 
généraux, qui prirent la fuite devant lui, et reconquit ses provinces 
sur Rocn-Eddaulah.» (Ibn-Khaldoun, fol. 300 r. Cf. le même au- 
teur, fol. i58r. et 223 r.) 

(84) Comme les vicissitudes éprouvées par Ispahan , dans la 
première moitié du iv' siècle de Thégire, sont encore fort mal 
connues, malgré les recherches de Silvestre de Sacy (Mémoires sur 
diverses antiquités de la Perse, pag. i39 et suiv.), j'ose croire que 
Ton accueillera avec intérêt quelques détidls sur ce sujet. . 

Dans Tannée 319 (93i), Merdavidj envoya vers Ispahan une 
armée qui s empara de cette ville (Aboulféda, 11,364; IborAla- 



J 



NOTES. 253 

thir, II, foi. 958 V. Ibn-Khaldoun , fol. 193 v. TarUthi'Gazidek , qs. 
i5 Gentil, fol. i84 r.). Il est prohahie que lilerdavidj ne tarda pas 
à abandonner sa conquête > de gré ou de force; car nous voyons, 
dès Tannée 33 1 , Imad-£ddaulah , fils de Bouvaîh, enlever Ispahan 
à Abou-Becr Mozaffer, fils d'Iacout, lieutenant du khalife Gahir. 
(Aboulféda, ibid, pag. 376; Ibn - Khaldoun , fol. 194 v. Hamza 
d^Ispahan, pag. a4a.)Merdavidj envoya contre Imad-Eddaulah , son 
firère Vachméguir, à la tête d'une puissante armée. A cette nou- 
velle, le fils de Bouvaîh sortit dlspahan, après Tavoir pillée durant 
deux mois , et se retira à Ardjan. Vachméguir occupa Ispaban , sans 
coup férir ; mais le khalife Gahir écrivit à Merdavidj des lettres , 
par lesquelles il lui ofirait Reî, Marcab oJ[>« (<c Ij^ Méraghah ?), 
Zendjan et Abher, en retour d'Ispahan (Elmakin, Historia sarace- 
nica, pag. aoa). Merdavidj consentit à cet échange, et ordonna à 
son firère d'évacuer sa nouvelle conquête, qui fut occupée, au nom 
du khalife, par Mohammed [hen) lacout. Mais ce général Tahan- 
donna lors de la déposition de Gahir et de Tavénement de Radhi- 
billah (djoumadi premier, 32a, [934]). 

Ispahan resta vingt jours sans gouverneur. Au bout de ce temps, 
Vachméguir, que son firère avait fait retourner sur ses pas, à la 
nouvelle de la déposition de Gahir, s'en empara de nouveau. Lorsque 
Merdavidj reçut lavis de la conquête du Fars par Jmad-Ëddaulah , 
il se rendit à Ispahan, pour aviser au parti qu'il avait à prendre, et 
renvoya son firère à Reî (Ibn-Khaldoun, f. 196 r.]. Ge fut à Ispahan 
que Merdavidj périt, assassiné dans le bain par des Turcs de son 
armée. (Abou'lféda, II, 390; Hamza d'Ispahan , /oc. îaud, Ibn-Khal- 
doun, îoc, îaad ). La même année (3a 3=^935 ] , au conmiencement 
dtt mob de rebi second, Imad-Eddaulah s'empara d'Ispahan et la 
donna à son firère' Rocn-Eddaulah. (Aboulféda, II, 394; Ibn-Khal- 
doun, fol. 197 r. Tankhi-^uzideh, loc. iaud.) M. de Sacy, ignorant 
cette dernière circonstance, a conclu d'im passage très^ncis d'A- 
boulféda (ihid, pag. 399), que la cqnquête d'Ispahan par bnad< 
Eddaulah n'avait été que passagère. «D'ailleurs, ajoute-t-ii, si Imad- 
eddoula était devenu maître d'Ispahan en l'année 3 a 3, et qu'il eût 
conservé cette conquête, cette ville n'aurait pas fait partie des états 
de son firère Rocn-eddoula; elle serait passée, avec ses autres do- 
maines, à son neveu Adhad-eddoula (op, sap. Iaad. pag. 1 43 , note). » 
Plus loin , l'illustre orientaliste s'exprime ainsi : « Depuis l'année 334 
jusqu'à la mort de Rocn-eddoula, arrivée en l'année 366, les his- 
toriens ne nous apprennent p^s quel fiit le sort. d'Ispahan (ihid. 
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pflg. ii4)*» Enfin, il ajouté: cRien ne nous apprend à qaelte 
époqae Ispahan était passée sons la domination de Rocn*eddouia. 
On peut inférer de notre inscription que ce fot en Tannée 344 , au 
mois de safar, que Rocn-eddoula se rendit maître d*Ispalian (ibid, 
pag. i46).» 

L'inscription citée par SSItestre de Sacj est tine des trCJA inscri^ 
tions coufiques copiées, à Tchehiminar, par Niebuhr. En vole la 
transcription telle que SHvestre de Sacy lui-même Ta donnée : 








lu Domine Dei. Adfmt hic «Anhk^ iUcutris Adhad-eddoida Fana-KlMMoti, 
fflhu Aihaiwmm , aimo quarto et quaârcgoiin» et treoenteaimb , cnm lerer- 
teretor victor ab expngnatioiie bpdiam , et captis hostilHu ntnltia , firacto- 
que ezerota niuiiero«o, etc. [Ibid, pag'. iZ-j et 4a 5 , et planche IH.) 

On voit, d'après les détails qui préoèdenrt, combien Silvestre dé 
Sacy a erré, en se servant de cette inaeriptiott pour fixer la date dé 
la prise de possession d%pafaan par Rocn»BddHuldi< à' Tannée 544 
(955-966). Je passe maintenant à Thisloire dlBpahan, devrais Tan* 
née 3s3 jusqu'à Tannée 344, époqueoù eUe lut prise par MohÉÉn* 
med'ben-Macan , comme on peut le voir dans m» version. H est 
permis de croire que Rocn-Éddautah resta en possesaion dl^poftan 
pendant les premières années qui suivirent Im conquèfie de èettb ville 
par Imad-Eédarulâh. Du moins; ce fut à Ispahan', en Fànmée 3y4, 
que naquit son Mi aîné Adlned-Eddaidaii; (AbOii'lfédat t. li, p. 4oo; 
Moûâjihel'êtUûmkh, u^anuscrit pierihn ^», foi. ^^ r.) Mais' dan* 
t'énnée 3«7 (936^-939), \àfikas6fgcAt eftfeya de Rei>vei« IiqialuÉdf 
une artbée conaidéraUie'. €ës «roupe» énievèiënt' iâ vîHerà Aiien<- 
Ëddaukh , et y firent prononcer )a kfaotbah au* ««m deienr maittv. 
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Le fils de Bouvaîh se retira à Istakhar; mais, Tannée suivante, il 
apprit que Vachmé|^r avait envoyé la plus grande partie de ses 
troupes au secours de Macan. Il marcha aussitôt vers Ispahan , mit 
en déroute la garnison (pie Yachméguir y avait laissée, et reprit la 
ville; puis, de concert avec Imad-Ëddaulah, il écrivit à Abou-Ali, 
fils de Mobaouned, gouverneur du Khoraçan, pour Texciter contre 
Macan et Yachméguir, et faire alliance avec lui (Ibn-Khaldoun, 
ihid. et fol. i56 r. 198 v.). En efiet, lorsqu'Àhou-Ali marcha vers 
Reî, où se trouvaient Yachméguir et Macan, Rocn-Eddaulah vint le 
joindre, à la tête d'uu renfort. On sait «piel fut le succès de cette ex- 
pédition. Après la mort de Macan et la fuite de Yachméguir, Ahou- 
Âii s'empara de Reî et y fit faire la khotbah au nom de Nasr. Yach- 
méguir reprit cette ville après la mort du prince samanide; mais 
Rocn-£ddaulah ne tarda pas à la lui enlever. (Yoyes la note 75, 
pag. 25o.) 

RocD-Eddaulah resta trancpûUe possesseur dlspahan jusqu*à 
Tannée SSg (gÔo-gS 1 ) . Â cette épo^e, Mançour , fils de Garstégoin , 
s*en empara sur Mi-hen-Gamè, lieutenant du prince Bouvûhde, et 
en Tabsence de celui-ci. Rocn-Eddaulah marcha contre lui, précédé 
du chambellan Sébuctéguin , qae Moizz-Eddaulah avait envoyé à son 
secours, avec une armée de Turcs, de Deilémîtes et d*Arabes. Il 
campa dans ie voisinage dlspahan , et livra plusieurs combats à 
Mançour. Bientôt les vivres manquèrent dans Tune et Tautre armée. 
Quoique les Deïlémites supportassent la faim plus patiemment que 
leurs adversaires, Rocn-Eddaulah conçut le dessein de se retirer; et 
il Taurait mis à exécution , sans les conseils de son vizir Âbou'lfadhl 
ibn-AIamid. Les troupes de Mançour, poussées à bout par la fa- 
mine , se soulevèrent contre leur générai , et se retirèrent en toute 
h&te Â Reî, laissant leurs bagages à Ispahan. Après leur départ, 
Rocn-Eddaulah rentra dans cette ville, au commencement de Tan- 
née 34o (961). (Yoyez Ibn-Khaldoun , fol. i58 r.) 

Cet exposé suffit, malgré sa brièveté, pour montrer combien 
sont peu fondées les conjectures accumulées par Silvestre de Sacy« 
sur Thistoire d'Ispahan pendant les vingt années comprises entre 
393 et 344 (opns supra kmdatam, pag. 147-149). Je crois inutile 
de les reproduire ici dans leur intégrité; je me contente d^en don- 
ner le résumé, en conservant les propres paroles de Tillustre 
érudit: 

«Il me parfdt que Reî et Ispahan demeurèrent' alofs (en 83>4) 
an pouvoir de Yaschméghir, et que Rocn-eddoulak ne devint maître 
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de ces viiies qu'à Toccasion de la guerre eotre Vaschméghir et Nouh \ 

fils de Nasser, sultan samanide Rocn-eddoula, maître de Reî 

depuis la première défection d'Abou-Ali, aura profité de la mort de 
Nouh pour former une entreprise sur les états des Samanides. Il 
aura réuni à son armée celle de son fils Adhad-eddoula, qui régnait 
à Chiraz, et se sera rendu maître dlspahan, qui, sans doute, était 
passée, en même temps que Reî, sous la domination des Samanides, 
en Tannée 339, quand Vaschméguir avait été contraint, par les 
armes d'Abou-Ali , à se retirer dans le Tabarestan. • 

(85) D après n>n-K)ialdoun (fol. 167 v.), raccommodement de 
Nouh et d'Abou-Ali fut conclu au milieu de Tannée 337 (commen- 
cement de 9^9). Khondémir place le même événement dans Tan- 
née 339 KhUacei'olakhhar, ms. io4 Saint-Germain, fol. 180 v.). 
DUerbelot, ayant lu avec trop peu d'attention le texte de cet auteur, 
a confondu la date du rétablissement définitif de Nouh sur le trône 
de Bokhara, et celle de la paix du prince samanide avec Âbou-Àli 
{BihL or, art. de Nouk-henrNasser), 

(86) Ce château est contigu à Ispahan , ainsi que Mirkhond lui- 
même nous Tapprend, dans une autre section de son ouvrage: 
c:>^\ JuaX<* qI^IuoI^ à^Syio AaSi fV* partie, ms. de TÂrse- 
nal, fol. 167 r. On voit, d'après ces mots, dans quelle erreur est 
tombé M. Wilken , lorsqu'il a supposé que le mot Thahrec était le 
nom d'une forteresse située dans le Djordjanou , sur les confins de 
cette province [Index geographicas, pag. 231]. 

(87) Gomme Silvestre de Sacy (Magasin encyclopédique, 1810, 
tom. lY, pag. 189, 190) et M. Frehn (voyez le journal rinsHtat» 
n> série, n* 98) Tout déjà remarqué, il résulte de ce passage que, 
jusqu'alors, la khotbah ne s'était pas faite dans le Khoraçan au 
nom de Mothi, quoique ce luudife régnât depuis Tan 334 (946). 
Ce curieux renseignement est d'accord avec le récit de Bedr-eddin- 
Aîni, qui s'exprime ainsi (opndM. Fraehn, ihid,) : c L'émir Nouh 

* Nous avons vu plus haut, soit dans le texte de Mirkhond , soit dans'lei 
notes (82) et (33) , que» loin de faire la guerre à Vachmégnir, Nonk prit 
plusieurs fois le parti de ce pxince contre Haçan , fils de Firousan , et Rocn- 
eddaulah. Silvestre de Sacy a ici confondu Nouh avec son père Nasr, qui, 
en efiet, a été en guerre avec Vachmégnir. La même erreur avait été com- 
mise précédemment par d*Herhdot , qui a écrit , en pariant de Mook-ben- 
Nasr : «Q lui fallut donner plusieurs combats ppui chasser Vaschméghir- 
ben-Ziad (ïmt Ziar) du Thabaristan on Hyrcanie « dont il s'était emparé, 
et du KboHMsan , oè Â ftisait de firéqneutes oovrses.n 
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ae faisait pas réciter les prières au nom du khalife Mothi, mais à 
celui de Moustakfi , quoiqu'il fût dépossédé *. » Il est probable que 
Noub en agissait ainsi, plutôt par haine contre les Bouvaîhdes, 
auteurs de la déposition de Moustakfi, que par un sentiment de 
justice. Quoi qu'il en soit, les médailles des princes samanides 
ofirent de nombreux exemples de cette protestation contre la vio- 
lente déposition deMoustakfi etTavénement de Mouthi. ( Voy. Fraebn , 
Recensio » pag. g3, 94, 96, 96, et L'Institat, ihid,) La même particu- 
larité se remarque sur les pièces des premières années du règne 
d'Abd-el-Mélic, 0s et successeur de Nouh, surtout celles des an- 
nées 343 à 345. Enfin, on retrouve un exemple d'une protestation 
analogue sur une monnaie d'argent de Seïf-eddaulah-Mabmoud , 
savamment décrite par M. de Saulcy (Lettres à M. Reinaad, sur 
quelques points de la numismatique orientale, ix* lettre); voyez aussi 
M. F. Soret, Lettre à M, François Dnval, etc, pag. 10 et 1 1. 

Ibn-Kbaldoun a mentionné, à deux reprises différentes, la révolte 
d'Abou-Ali. Voici ses expressions : <wlXJ oJz^j cj^ J^^ ^jaJÛili 
jjilii^V\* «Abou-Ali se révolta, et fit prononcer la khothah en son 
nom, à Niçabour (fol. iô8 v.).i «JLjjt O^) *^^<r^ ^ S''^^^ 
«Abou-^ y fit la khotbab au nom du khalife et à celui de Rocn- 
Eddaulab ( fol. aoo r. ) . » 

(38) Je dois rapporter, touchant ce surnom, les judicieuses re- 
marques qu'il a suggérées à M. Frshn, à l'occasion d'un demi- 
dirhem de Nouh, frappé l'an 34o : «Quant au titre [le roi, le protégé 
de Dieu) que Nouh porte ici et dans quelc[ues autres de ses mon- 
naies, il est bon de faire remarquer que ce titre était celui dont ce 
prince a été décoré pendant sa vie, tandis qu'après sa mort on lui 
a appliqué celui de l'émir digne d'éloges: c'est du moins ce qu'on lit 
-dans le Tarich de Ainy, vol. III, fol. a v. Les autres historiens, tels 
que Otby , Abou Iféda , Abulfaradsch , Mirkbond , ont oublié de par- 
ler de cette distinction ; ils ne connaissait pas le titre que les mon- 
naies de l'époque lui donnaient , et ne rappellent que le dernier, 
comme celui que Nouh aurait pris lors de son avènement au trône... 
Du reste, l'usage de décorer les princes morts d'un autre titre que 

' Aboalinéliacin a fait la môme observation dans les tennes suivants : 
En 343 , « Abon-Ali-ebn-Mohtadj fit faire la khotbah dans le Khorasan au 
nom du khalife Almothi , ce qui n*avait point encore, eu lieu , etc. » Silvestre 
deSacy, Joamal des Savons, an v, pag. io5; Nôvdjown- ezzcihirti , mss. 

arabes 660, fol. 45 r. ; 671, fol. 100 v, 101 r. 

1 

>7 
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celui qu ils avaient porté pendant leur vie, a été remarqué par les 
historiens pour d'autres princes de la famille des Samanides , qumqne 
avec quelques variations. > [L'Institai, ibid,) 

(89) Il faut consulter, sur ce vaste district et sur Texpression 
Couhistan, en général, les savantes et judicieuses diiservations de 
M. Quatremère, Histoire des Mon^ls, pag. 175-177, note 4a. 

(90) D'après Aboul-Méhacin ( Journal des Savons, an y, ibid. 
Noudjoum Ezzahiret, man. arabe 671, fol. 101 r.), le chef de cette 
armée n'était autre qu'Ibn-Mouhtadj ; mais c'est une grave erreur. 

En effet, nous lisons dans Ibn-Khaldoun , fol. 20<f r. :^/5o p^ U* 

(jL^ ft.. ^ lj (jjJ\ ci' «^tWt j Ub^O'j HJ' *^ «Lorsque 
Becr-ben-Melic eut mis ordre aux affiiires du Khoraçan, et qu'il 
eut fait sortir de cette contrée Ibn-Mouhtadj , il marcha à sa pour- 
suite vers Reï et Ispahan , dans l'année 344. > 

(91) C'est le même prince qui devint plus tard célèbre sous le 
titre honorifique de Mouveiyd-Eddaulah , par lequel il sera désigné 
plusieurs fois dans la suite de cet ouvrage. 

(92) Aulieu de Ju^ i M. Wilken a lu o^x^ Hamid. Ibn-Khallican, 
qui appelle ce ministre Âbou'l-Fadhl-Mohammed, fils d'Abou«Âbd- 
Allah-Houceîn , dit qu'Amid était le surnom de son përe, puis il 

ajoute: tiL>^*^L>^' cJ o'^b^ J^^ ^^^ (^ (^ô^ •j^J 

xvJiAxil «Il fut ainsi surnommé, d'après la coutume suivie par les 

habitants du Khoraçan , d'employer la forme faU comme une marque 
de considération*. (Voy. Ibn-Khallican , cité par S» de Sacy, Chtst* 
arah. a*édit. t. Il, p. 58). Le pèred'Abou'l-Fadhl,Houceïii^ fut visir 
de Merdavidj (Ibn-Khaldoun, fol. 194 v. igS r. Moudjmel-EUèwi' 
rikh, man. persan 63, fol. 254r.)\ Quant à Abour-Fadhl ^ il mourut 
à Hamadan , en l'année 359 (97^) * ^p^ès avoir exercé les fonctions 
de vizir pendant vingt-quatre ans , et ftit remplacé par son fils Aboul'- 
Feth Ali ( Ibn-Khaldoun , fol. aoa v. Ibn-Khallican ^ édition de M. de 
Slane, p. 307 ; le même, Biographicfd dictionaiy, tom. III, p. 367)v 

* Il faut comolter sur ce passage difficile , dont la véntaUe sSgnâKcation 
a échappé à M. de Sacy, une intéressante note de M. de ^ne (Hm-Khal* 
likan's Biograpkical dietionary, tom. III , pag. 270. ) 

** Au Heu de Houcem , le Tarikhi Guadêh écrit Haçan (Man. 1 5 Gentil, 
fol. i84r.] 
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(Voy. aussi le premier de ces deut auteurs, foi. ao4 r. et y. ao5 r. 
Hamd- Allah, ibid, fol. 187 v. Mirkhond, GétchiehU der stAiânë 
BB/>fc,pag. 19.) 

(93) 0*après Âboul-Méhacin {Joarnd des Savants, an v, p. 106), 
Ibn^Âlanrid se mit à^ la têt^-des Carmaihes pour 'mai^cher contre 
IbH-îMaéani Je pencherais â croire qiXè'ie -nom des Cai^mathës ne 
pàA^t'ksi '<{ué grâce à ÙDe >er»ear de t^piste^ et qu-iiu lieu dé 
^JLétjï, ilfaUtlire^A/'fp' «deà^Turcomans-t î ' ' 

(04) Le mot 31 0^ ou ^jfjJ signifie proprement « un homme 

qui se dévoue à la mort, qui fait le sacrifice de sa vie. > Il s'employait 
pour désirer ceêx des Ismaéliens ou Baténiens que leur dief 
chargeait du meurtre de ses ennemis. Mais dans un gr^d nombre 
de passages d'auteurs persans, et notamment dans celui-ci, il n'a 
d'autre signification que celle c d'homme brave, et qui se dévoue 
courageusement à la mort. ». (Voy. Silvestre de Sacy, Mémoires de 
VAcadémie des Inscriptions, etc. tom. IV, pag. 7a, 74» 78 et 79; et 
M. Quatremère, Mémoires sar V Egypte, tom. II, pag. 60a, 5o3; His- 
toire des Mongols, pag. 1 a3 , 1 2 4 « note). 

(95) Il paraît, d'après l'inscription citée plus haut (pag. 254), 
qu'Adhed-Eddaulah se trouvait dans l'armée de son frère Abou-Man- 
cour. Mirkhond, Ibn-Khaldoun et Hâmd-Ailah-Mustaufi omettent 
ce détail, qui ne se rencontre pas davantage dans' Abou'l-Méhacin , 
où cependant Silvestre de Sacy s^nble avoir chi ie voir. {Sommai 
d^SmilfnSilociixi^). u-.. : . . . . ^ 

(96) Ici encore , je dois recourir à Ibn-Khaldoun , pour compléter 

le texte de mon auteur : (ALè Q^j^ 45! ^IjjJt ^^ O^ / 

^jjoujl j *jj] iXm ot>AAJi (S^ j, ^\ is>^^ (jL^wfjÂ cRocn- 

Eddaulah députa à Becr , fils de Melic, général des troupes du KKo- 
raçan, et conclut la paix avec lui, moyennant une somme d'argent 
que Rocn-Eddaulah, devait envoyer à Becr, pour Reî et leDjebal. 
Cette convention fut arrêtée, et Rocn-Eddaulah fit porter à Becr 
des hkUais et un drapeau, signes d'investiture du gouvernement 
du Khoraçan, qu'il avait obtenus pour lui du khalife, par le canal 

»7- 
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de 8on fr^e. Ces objets parvinrent à Becr dans ie mois de zoul- 
cadeh de Tannée 344*» ( Ibn-Khaldoun , fol. i58 v. Cf. le même 
auteur, fol. aoor.) 

(97) On peut consulter sur ce jeu, fécond en accidents funestes, 
une note, ou plutôt une dissertation remplie de faits curieux, dans 
THistoire des Mamlouks , par Makrisi , traduite par M. Quatremëre, 
tom. I, pag. 132 et suiv. Je me permettrai seulement de fiiire une 
observation sur ce passage de la note de M. Quatremère : c S'il est 
vrai, comme on ne peut en douter d'après Tautorité de Du Gange, 
que ce terme (chicane) ait été en usage dans nos provinces méri- 
diondes, pour désigner le jeu de la paume ou du mail, on pourrait 
croire que c'est dans FOrient qu'il faut en chercher l'étymologie.! 
Le mot chicane était encore en usage du temps de Du Gange; car 
nous lisons dans le voyage de Ghapelle et de Bachaumont, au sujet 
de Montpellier : « Nous y abordâmes à travers mille boules de mail , 
car on joue là, le long des chemins, à la chicane. » 

(98) J'ai cru devoir me conformera la leçon de Tédit. deGœttingne 
et du man. de l'Arsenal ; mais je ne dois pas omettre de faire observer 
que le man. de la version persane du Tankk'Iimini porte en beau- 
coup d'endroits ^jmsljjl Âhoulhaçan (man. persan 66, pag. i4t 
16,17,18,21, etc. ) . Quelquefois aussi ce.personnage y est non^né 
fjismJl «itt comme dans notre auteur (pag. 23 et 26). Dans le Ta- 
rikhi'Guzideh, on lit tantôt (J<msl j}] (man. i5 Gentil, fol. 171 r. 
et V. 172 r. gBrueix, fol. i3i v.), tantôt 0.«otj.jf (9 Brueix, 

fol. i3i r. ). Ibn-Khaldoun écrit presque toujours ÂhouIrHapan 
(foL i58 V. iSg r. et v. 160 r. i63v. 9a3r.). Dans un autre passage 
(fol. 159 V. ), on lit Ahoul'H<Mceïn, 

Gomme la famille de Simdjour a joué un rôle important dans 
l'histoire desSamanides, et que la filiation des membres qui la com- 
posaient n'est pas toujours très-clairement indiquée par Mirkhond, 
ja ne crois pas inutile d'en donner ici un tableau généalogique : 
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SlUDJOUR DÉVATI. 

I 

Ibrahim. 

I 

Abou 1-Houceîn (ou Haçan) Mohammed. 
Abou-Ali. Aboul-Cacim. 

I 

Haçan. 

D après Ibn^Alathir (tom. IV, fol. 182) , il y avait encore dans le 
Couhistan , du temps de Mélic-Chah , des descendants de Simdjour. 

(99] Le nom entier de ce personnage était Ahou-Ali-Mohammed » 
fils d'Elias , fils d'Éliça (Ibn-Khaldoun , fol. 1 55 v. 1 58 v. 1 96 r. etc. 
Aboulféda, tom. II, pag. 898, 494) ; il en a été parlé dans la note 
66 (pag. a 46). Cet Abou-Ali-Mohammed est mentionné trois fois 
dans une autre section de Touvrage de Mirkhond (Geschichte der 
Sultane Bujeh, pag. 18, 20 et 27). Je donnerai ici la traduc- 
tion du dernier de ces passages, parce quil peut jeter quelque jour 
sur le texte que je publie : f Mohammed-ben-Élias prince du Ker- 
man, témoignait aux Deilémites un grand respect. Dans Tannée 357, 
Adhed-Eddaulah envoya son fils Abou 1-Févaris pour gouverner le 
Kerman. Le motif de cette conduite était que , quand le gouverne- 
ment du Kerman fut attaché à la personne d'Éliça, fils de Moham- 
med, fils d'Elias, ce prince, dans sa folie, envoya une armée dans 
les états d' Adhed-Eddaulah. Le souverain Deîlémite, irrité de 
cette agression , enleva la province de Kerman à Ëliça. » Le nom 
du fils de Mohammed-ben-Élias est écrit «j| dans l'édition de 
M. Wilken ; mais un des man. consultés par ce savant porte 
^mêjJI , ce qui approche beaucoup plus de la véritable leçon ^^«aI I 
Éliça, qui nous est fournie parHamd-Allah, dans le passage suivant: 

oXiJ* Aj fjy^ ji^Lft Jjî^^ ^^=» ^J'^\ ^ cP'jf^Jii^^ 

iXS3Î.> A«<^î tfj^ ^ (J^^^^j «L'émir Abou-Ali-ben-Élias, 
qui, dans l'origine, exerçait le métier de fripon, s'empara de vive 



2©2 NOTES. 

force du Kerman , et y remplit les fonctions de roi durant trente- 
sept ans. Les citoyens se révoitàrent contre lui, à cause de sa tyran- 
nie, le vaincpiirent , et donnèrent la dignité souveraine à son fils 
Éliça.» [Tankhi'Gnzideh, man. persans , n"* 1 5 Gentil, fol. 170 v. 
9 Brueix , fol. 1 3o r.Voy. encore le même ouvrage, man. 1 5 Gentil, 
fol. i85 V. et man. 9 Brueix, fol. i4i v.) 

(100) Dans Tannée 35 1 (962 ), Vachm;^guir avait été de nouveau 
chassé du Thabaristan et du Djordjan, par Rocn-Eddaulah. (Ibn- 
Kluddoun, fol. 301 r. ) 

(101) On trouvera des détails sûr la mort de Vachméguir dans 
Aboulféda (tom. II, p. 488) , et surtout dans Mirkhond ( GeschickU 

der suUane Bajeh, pag. 1 8 ). ( Voyez aussi Ibn-Khaldoun , fol. 

159 r.) 

(102) Ce traité eut lieu dans Tannée 36 1 (971, 973]. Ibn-Khal- 
doun, 189 r. 

(103) Je crois devoir rapporte^ ici un passage d'un auteur arabe 
fort judicieux. «Les princes de la famille de Bouiah, dit Chéhab-ed- 
din-Ahmed, malgré Tétendue de leur empire, se regardaient comme 
les vassaux des Samanides, leur payaient des tributs et leur en- 
voyaient des étoffes sur lesquelles étaient brodés les noms de ces 
souverains, ainsi que ceux des principaux fonctionnaires de leur 
état, tels que le visir, le hadjeb (chambellan).» (M. Quatremère, 
Notices des Manuseiits, tom. XIII, pag. 347*) 

(104) Littéralement «fit choix du voyage de Tautre monde.» 
Mirkhond est tout à fait en désaccord avec Ibn-Âlathir, Ibn-Khal- 
doun, Âboul-Faradj (texte ar$))e, pag. 3 18), et Abou'iféda, tou- 
chant la date de la mort de Mançour. Ces quatre auteurs placent 
cette mort dans Tannée 366 ( 976, 977) *, le second, au milieu de 
Tannée; le premier et le dernier, au milieu du mois de chewai 
(Ibn-Alathir, tom. III, foi. 13 v: Àboulféda, tom. ÏI^ pag. 53o)' 
Toutefois, dans un autre endroit, Ibn-Khaldoun a abandonné la 
date 366, et lui a préféré celle de 365 (ibid, fol. i63 v.). 

(105) «Mirkhond dit, il est vrai, qu'on nommait Mançour, de son 
vivant, Mélîc-Mouayyad; mais je crois qu'il se trompe, parce qu*il 
dit la même chose de son prédécesseur Abd-el*Mélic , et que le même 
surnom ne fut pas sans doute commun à ces deux princes. » (Siivestre 
de Sacy, Magasin encyclopédique, 1810, t. lY, p. 189.) Il est pos- 
sible qu'en efiet Mirkhond se soit trompé en attribuant à Mançour 
le même surnom qu'à Abd-el-Mélio; mais son assertion ne me parait 
pas devoir être rejetée par ia seule raison que donne Siivestre de 
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Sacy; car Mirkhoad nous apprend, et Silvestre de Sacy admet sur 
ce point son témoignage, <{u'Âbd-ei-Mélic porta , durant sa vie , le titre 
honorifique d'émir Mouveiyed; et cependant nous avons vu plus 
haut (note 88) que Nouh, père d'Abd-el-Mélic et de Mançour, pre- 
nait sur. ses monnaies un titre presque identique, celui de Mélic 
Mouveiyed. Si donc nous voulions contester à Mançour le surnom 
d'émir Mouveiyed, nous objecterions que ce surnom ne parait pas 
sur une seule des nombreuses médailles de ce prince décrites par 
M. Frashn, tandis qu'au contraire on y lit celui de Mélic-Mozafier (le 
roi victorieux). 

(106) D'après Abou'lféda, Noub était âgé d'environ treize ans. 
[Annales, loc, laad.) 

(107) Au lieu d'Alptéguin, je crois qu'il faut lire ici : Abou-Isbac, 
fils d'Alptéguin. En effet, nous lisons dans Ibn-Alathir, Abou'lféda 
(t. II, p. 528), Abou'lchéref-Nacih (ms. persan 66, p. 8) et Mir- 
khond (Histoire des Ghaznévides, ms. de l'Arsenal, fol. 27 r. etv.], 
que Sébuctéguin succéda à Abou-Isbac-ben-Alptéguin. Le dernier 
de ces auteurs, après nous avoir appris que Sébuctéguin était un 
esclave turc appartenant à Alptéguin , ajoute ces paroles : « Abou'l- 
Haçan-Kbazin (le trésorier) rapporte que Nacir-Ëddin se rendit à 
Bokhara, sous le règne de Noub, fils de Mançour, avec Abou-Ishac, 
fils d'Alptéguin. » On peut conclure de ce passage qu' Alptéguin était 
mort quelques années après la conquête de Gbaznah (voyez p. i54 
ci-dessus), et que son fils Abou-Ishac lui avait succédé, avec l'agré- 
ment de Noub, fils de Mançour. Et cette conjecture est confirmée 
par la suite du récit de Mirkhond : « Peu de temps après qu Abou- 
Isbac fût arrivée Ghiznin, il mourut (littéralement : il répondit 
lebbeik, c'est-à-dire, je suis prêt, à l'invitation de Dieu'). » Quant à 

* Ce fait ressort non moins clairement du récit d*Ibn-Khaldoan : /^ (^ 
4^L[)âj iJjà J^ y 1^ ^Jl^ (^UU ^ Jt^ ^ [sic) t)vXjJf 

W^J o' *^^ f^y^ ^W J^ *^f «Alptéguin était au nombre 
des affranchis des Sanumides et gouverneur de Gaznah et du Kboraçan. Son 
fils Abou-Ishac était son lieutenant dans cette dernière province , et comptait 
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Sébuctéguin, il était gendre et non filsd'Âlptéguin, comme Silvestre 
de Sacy l'a dit par erreur. » (Mag. encyclopédique, 1809, 1. 1, p. 2o5.) 
( Voyez le Tarikhi-Gutideh, ms. i5 Gentil, fol. 176 r.) 

(108) Telle est Torthographe que j'ai cru devoir conserver, da- 
prës rédition de Gœttingue et d après le traducteur persan d'Otbi ; 
Daulet-Ghah (Tezkiret-eckchouéra, ms. persan 260, fol. 19 v.) ; Ibn- 
Alathir; Ibn-Khaldoun (fol. iSg v. 163 v. 306 v.); Ibn-Khallican 
(éd. de M. de Slane ,t. I, p. 5g4); Aboulfaradj (p. Big, 334) 1 et 
Aboulféda (ad ann. 4o3). Cependant les surnoms de ce prince sont 

ainsi écrits, ^jUIf^t ^jtîO^f ^j^joi» àans sept différentes copies 

de YAtech-kèdeh ou Pyrée, de Loutf-Ali-Beg. (Voyez Account oftke 
Atesh-kedah , by N. Bland, p. i3; Journal asiatique, iv* série, t. IV, 
p. 334, 325.). Une raison qui pourrait nous faire pencber vers cette 
dernière leçon , est que Gabous paraît être le poète cité mai];ites fois 
dans le Ferhengui choouri, sous le titre de 3^1 9^' jfi^ Mir-Abou 1- 
maani. 

(109) Faîc, après avoir servi Mançour, fils de Noub, en qualité 
d'esclave, avait été élevé au rang de chambellan, ^^5\:^l^^)A^lf 
par le vizir Abou iboucein Otbi. ( Ms. persan 66 , p. 1 6 ; Notices et 
Extraits des manuscrits, t. IV, p. 336. ) 

(110) jljcd chiar; littéralement : « son vêtement de dessous. » On 
peut consulter, sur cette expression, les détails étendus que j'ai don- 
nés ailleurs. [Histoire des sultans Ghourides, p; 19, 30, note<) 

(111) Voici comment M. Wilken a rendu ces paroles : « Si prius 
« urbs capiatur, aequo animo banc calamitatem tanquam immutabile 
« Dei decretum esse ferendam. » 

(1 12) Telle est la leçon que j'ai cru devoir préférer, d'accord en 
cela avec Hamd-Allab-MestouÈ (Tankhi-Guzideh, mss. persans, 
9 Brueix, i3ir. i33v. i5 Gentil, 17 1 v. 1 72^ v. ') Cette orthographe 
est d'ailleurs celle que j'ai invariablement rencontrée dans le Ta- 

Sébuctégmn parmi ses serviteurs. Il Tinvestit du poste de chambellan. Âhon- 
Ishac se rendit à Bokhara sous le règne d*Âlsésid-Mançour, fils de Nouh. 
Sébuctéguin remplissait alors les fonctions de chambellan auprès d*Ahoa- 
Ishac. Âlptéguin mourut à Ghaznah , et son fils Âbou-Ishac fut envoyé dans 
cette ville pour le remplacer, 11 mourut peu de temps après son arrivée. » 
{Article des rois de Ghaznah, ms. sAoa , loi. i63 v.) 

* A Tartide des Bouvaihdes (fol. 1816 v.), ce dernier manuscrit porte 
^^MiJi *j| i c^ cette leçon est aussi celle de trois passages d*Ibn-Khal4ottQ » 
fol. iSg r. 160 r. i63 v. 
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rikh-Otbi (ms. persan 66, pag. i4, i5, 16, ai, 32], à Fexception 
<l*an seul passage où on lit Âbou'l-Haçan (p. i4, ligne 96). Dans 
un des endroits cités plus haut, le nom de ce ministre est écrit 

0^]'^ A»l o^ OS^j^î (p« lAt ligne 29]. Au lieu d'Ahmed, 

Ob^f> peut-être vaut-il mieux lire (V^. Dans cette hypothèse, 
Ahoul-Houceîn serait fils d'Ahou'1-Nasr-Mohammed, fils d'Ahd-el- 
Djebhar-Othi, qui était, en SSg (969-970] , vizir de Mançour-hen- 

Nouh ij..^ ki\ v^f »jK) iJ""'*^^^Ji^^ (jy*^^ f**j* **-- 3'" 
V^^OjJÎ jUcu jofr ^ Jc6>^* [Ibn-KhalUcan, éd. de M. de Slane, 
1. 1, p. 679.) A la place d'Othi, d'Herhelot a lu Aîbéti. (Bïbliothkqtte 
orientale, art. Nouh-hen-Mansor,) 

(113) C'est ainsi que j'ai rendu l'expression (JO>jo^ Sédidi, qui 
équivaut ici au mot (Sjr^^ Mançouri. Au lieu de (^cXJ^V^f '^ 
manuscrit de l'Arsenal porte jljjum, et l'édition de Goettingue, 
juj juy«* M. Wilken, qui ne s'est pas rappelé le surnom de o^ju» 
Sédid, donné plus haut à Mançour, père de Nouh, a supposé qu'il 
fallait lire O'^j^AMoahid (destructeur) ou ^yX:^ Monhtadd (fier, ar- 
dent, véhément, impétueux). Aboui-Chéref-Djerbadécani, queMir- 
khond n'a fait que copier, en l'abrégeant toutefois, écrit aussi 
(Jt>ri ù^ 1 et son illustre traducteur n'a point été embarrassé par ce 
surnom. 

(114) Au lieu d'AboulHouceïn, Abou'l-Chéref écrit Abou'1-Ha- 
çan ^wjl^l (Ms. persan 66, p. 23.) D'Herbelot a lu Marnià la 
place de Mouzni [BihliothJèqœ orientale, art. Nouh-ben-Mansor,) 

(1 1 5) Après sa destitution du gouvernement du Khoraçan (37 1 = 
981-982)^00 général avait été envoyé dans le Seîstan, poury mettre 
à la tête des troupes qui assiégeaient, depuis sept ans, KHalaf-ben- 
Ahmed dans la forteresse d'^c, Çpjî* Anivé auprès de cette place, 
il avait déterminé Khalaf à l'abandonner, et y était entré avec les 
troupes du Khoraçan. (Notices des manascrits, tom. IV, pag. 338. Cf. 
Mirkhond, Historia prioram regum Persaram, fol. i5 r. etv. *) Si l'é- 
diteur de ce dernier ouvrage, le baron de lénisch, avait lu avec plus 

" Dans ce passage (fol. i5 r. ligne ao ; y. ligne a ) , il fant lire ^ ^^i 

m^^aX* an lieu de « ^^Xa ; et dans cinq endroits différents dn même folio 
( Y , lignes a , â , 5 , 7 et 8 ) , on doit substituer le nom d'Abonl-Houcdôi 
^jj;^4.Jl^t o» Abou*l-Haçan-ben-5imdjour, j^;gjU*i» Qi 0.44JI jjI ♦ « 
celui d*Àou-Alif ^Xe- aj|< 
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d'attention ie texte d'Aboul-Ghéref, dont il cite des-fra^oiiiÉnte, il 
n*«iiraît pa» supposé quun siège entrepris dès Le commencement, du 
règne' de Nouh (365=975-976), et qui dura sept ans, n avait été 
achevé que vers 387 (997). (Ibidem, p. 1 59.] 

(1 1 6) Voici ce qu'on lit sur cet endroit, dans le lexique géographique 
arabe intitulé Mèmcid-al'IttUa: ius^li ijf^jc^i}^ t^^^^jé^ 

cKendj-Roustac est un canton considéraJde entrie le district de Bad- 
ghis et Merv-er-Roud. Ses principales villes sont Bagchour et Pen^j- 
dih (les cinq villages). Il est situé à la distance de deux journées 
de marche d'Hérat( de la ville de Kendj-Roustac à celle de Bag- 
chour, il y a une journée de distance.! (Man. dé la Bihl. roy., 

P««®*»M) 

Kendj-RoDstac est aussi mentionné par le Pseudo-IlMbHaucal, 

sous cette forme vicieuse : jjLdj ^siTOans sa notice ^ur la version 

persane xTOtbiy^ilvestre de Sacy, qui n'a point reconnu dans les 
mots J^Um^ ^a un nom de lieu, a lu «jl^*»^ ^^ Guendji-Rous- 

iac» et a traduit, en conséquence, «et il ajouta Badghis et le revenu 
de son ierrUoire à son apanage. « L'impropriété du mot ^^ 5fB^'>4f 

{trésor), pris dans le sens de revenu, et l'absence de tout pronom 
personnel après ^m\j^j9 auraient dû sufUre» ce me semble, pour 
le prés^mr de cette mépiise. Kendj*Roustac est,. sans doute, la 
même fo<8aIité dont le nom est écrit A^henài par ie chérif Édrici 

(trad. de M. Â. Jaubert, tom. I, pag. 465*]. Si cette conjecture est 
admise, il faudra aussi reconnaître Bagchour dans la ville appelée 
j a.mJu Lakchour par le même géographe [loc, laud. et pag. 466). 
Ime circonstance qui me semble mettre hors de doute l'exactitude 
de ce dernier rapprochement, c'est la ressemblance que l'on re- 
marque entre les détails donnés par Édrici sur cette ville de Lak- 
chour, et ceux que l'on trouve sur Bagchour dans Abou'lféda et le 

' «En «e dirigeant vers fOrient , du côté de Baikh Aj , on trouve le dis- 
trict de Keneh m^S^ comprenant trois villes qui sont : Tir jf^, Kenef (.^âT, 
et Lacscliour j ^.«wiu.» 
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Méracii. Ainsi, d'après Ahou'iféda (édition de MM. Reinaud et «ke 
Slane, pag. 4^7) et l'auteur du Méracid, les habitants de Bagchour 
boivent de Teau de puits. Or Édrici rapporte la même particularité 
de Lakchour; de plus Abou'lféda ajoute que le territoire - de Bag- 
chour est arrosé par les eaux pluvides, et le même renseignement 
se trouve dans Édrici à Tarticle de Lakchour. 

(117) Ce détail est extrait d*Aboul-Ghéref, qui s*exprime ainsi: 
(^Lj^LjI LJ^'j^ <fi^^[^j J\j^\ (?CH^j) OJy»^ 

i>Xm,« J^ (loi. 93 r.) cAbou-Ali s^epapara des préposés de Tacb, 

qui étaient placés à la tête des divers cantons du Khoraçan , et les 
tourmenta tous par des amendes et des exactions considérables, 
ainsi que par la saisie des tributs et des contributions qui étaient 
entre leurs mains. » Silvestre de Sacy a étrangement méconnu le 
sens de ce passage, en le traduisant ainsi : c JZ séduisit par ses Icw- 
gesses tous les intendants et les gouverneurs établis dans les diffé- 
rentes villes du Khoraçan par Hossam-Eddoula, en sorte qu'ils lui 
Ternirent tous les revenus et les deniers publics dont la recette leur 
était confiée. » (Mo^es et Ea:traits, loc. laad, pag. 343.) 

(118) Au lieu de q[^aLu« M. Wilken a lu {^\jfX>**t ({u'il a 
changé à tort en mI>a>Ui> Par suite de cette malencontreuse leçon , 
il a traduit ainsi la phrase entière : fSed quum prœlio foHunam ex- 
•periri ntriqne duhitaxerint pacem esse compositam bis conditionibus, 
«etc.! 

(119) n faut lire Abd-Mlah-ben-Aziz avec Aboul-Chéref , qui, 
ajoute que ce ministre était connu pour être l'ennemi de la famille 

d'Otbah v^ jjJou»^ jy^Jiut «u;cp Jf cxiil^^ c:;>.iLâ^^ 

Cette circonstance explique l'animosité qu'Abd-Allah montra tou- 
jours contre Houçam-Eddaulah, créature d'Abou'l-Houceîn-Otbi, 
(Voyez aussi Ibn-Khddoun, fol. i6or.) 

(120) Voyez Geschichie der sultane.,., Bujeh, pag. 3i. 

(121) Littéralement: «d'avoir embrassé la nouvelle mariée du 
royaume.» Au lieu de ^IjccdIj le man. de l'Arsenal et l'édition de 

Gottingue portent ^Lâdj. 

(122) «Littëralement : c muets et doués de la parole». Ces deux 
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mpts ^\J « cv*Lo s'emploient, en parlanl de richesses, pour dé- 
signer des chiens meuhles et immeuhles», par exemple, de Tor, et 
de l^argent ou des troupeaux. J'en citerai les exemples suivants, 
tous empruntés à notre auteur: ^Lxj JLy*^ (3^^J cx^^j 
0.^13 fr^)'^*) c:>)vê «ayant livré au pillage les hiens meubles et 
immeuhles de Kharmil», HUt. des sultans da Kharezm; j[r*lj 

J^^l aUu/I «Les richesses, les troupeaux, les objets meubles et 

immeuhles de ces misérables tombèrent en la puissance des servi- 
teurs, capables de tirer vengeance de Mars lui-même. » IV* partie, 
man. de TArsenal, fol. i46 r. \jJ ly^^^ ck^^j C^L^ cmU^' 
^j^ ci/''^' <^^ s'empara de la totalité de ses provinces et de ses 

hiens meuhles et immeuhles». ( Vie de Djenguix-Khan, p. gS. Voyez 
aussi le même ouvrage, pag. 43.) 

(123) On peut consulter sur ce mot les observations de Reiske, 
Abvlfedœ Annales, t. I, adnotationes historicœt n^ 30o. 

( 1 24 ) Voir sur cette expression la note de M. Wilken , p. 9 4 « note e. 

(125) A ces divers présents Ahoul-Ghéref ajoute 5o,ooo dinars 
et a,ooo,ooo de dirhems jlj* jLj jfj* .j^j^ljçi^ jtj* *M^9 

^j^ (et non 1,000,000 seulement, comme a traduit S. de Sacy), 
et cinq cents coffres remplis de vêtements de diverses couleurs. S. de 
Sacy s'est également trompé en rendant (jt^^^f par chameaux. 
L'illustre orientaliste a confondu ^^[ aster, mulet, avec^^xâl wk- 
tar, chameau. 

(126) A ces villes le traducteur d'Otbi joint celle d'Asterabad; 
mais il fait observer que Fakhr-Eddaulah réserva une petite partie 
du revenu des places précitées, pour subvenir aux frais de l'entre- 
tien des forteresses, et acquitter les appointements des coutouals et 

des garnisons. ^Q^ C „.jf^ ^lujt:^^ ^jl^f ÎUU.» ^ rjjÂj 

(127) Le véritable nom de ce célèbre ministre était Aboul-Ga- 
cim-Ismaîl-ben-Ahhad. On peut consulter sur sa vie AJboulféda, 
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t. II, pag. 586; Ibn-Khallican , t. I, pag. 109 à 1 1 3; et Mirkhond, 
Gieschichte der Saltane Bo/e^^^pag. 3i à 34* 

( 128) Au lieu de Lâ5 et 'de ^^\ Tédition de M. Wilken porte 
L>Lâ5 et Jfisij, En place du dernier de ces deux mots, on lit dans 
ie man. de TArsenal 45PUJ. 

(129) Dans ce passage, le mot ^L/U mihmani, comme àiL^^ 
diafah, dans la ligne suivante, désignent cle festin offert à un hôte. » 
On peut consulter, sur le dernier de ces deux mots, pris dans cette 
acception, M. Quatremère, Histoire des svdtans mamlouks, I, 76, 
note (io5). 

(130) La durée de ce séjour fut de trois ans, d'^aprèsÂbou 1-Cheref 
ïpag. 28). 

(131) Ici se trouvent dans le texte des détails si indécemment 
circonstanciés, que j'ai cru devoir imiter la réserve de M. Wilken , 
«t que je me suis contenté d'exprimer en gros le sens de mon 
auteur. 

(132) Ces deux personnages étaient chambellans de Témir Nouh, 
d'après Abou'l-Chéref (pag. 33) , qui écrit le nom du premier ^f , 

ainsi qu'Ihn-Khaldoun (fol. 160 v. 177 v.). Silvestre de Sacy alu 
^1 Ibekh, M. Wilken ^Lut Inahehk et (JjjV^ lectoazoun; 

•enfin le manuscrit de TÂrsenal porte ^Uj | et (jjjy^* On peut 

consulter, sur le premier de ces deux noms, ce que j'ai dit ailleurs 
(Histoire des sultans du Kharezm, pag, 25, note). A la place de 
Bectouzoun , d'Herbelot a écrit Tozon et Tozonbegh ( Bihl. orient, 
art. AhdrAbnalek, fils de Nouh et Mansor second). 

(i33) M. Wilken a rapporté les mots c>âIl9 J^^Lkc à Abou- 
Ali, les' prenant pour un titre honorifique accordé à cet émir par 
Nouh-ben-Mançour. Voici de quelle manière il a rendu toute la 
phrase : c Id quum émir Nuh annuerat, scribae (in diplomatibus ) 
ceum : Aiharedijetnaik bijirmâni émir Nuh emrel omra Almowediad 
• min assamia (Mercurium sapientiae ex jussu emiri Nuh summum 
cemirum cœlo confirmatum) appellarunt. • Cette erreur de M. Wil- 
ken a été signalée, mais en passant, par Silvestre de Sacy {Magasin 
encyclçpédi^ine , 1811, tom. I, pag. 206). 

Pour saisir le sens des mots en question, il faut se rappeler que 
les astrologues orientaux ont distribué les divers arts et métiers en 
sept classes , dont chacune est sous l'influence particulière de l'une 
des sept planètes. (Voy. les excellentes Observations de M. Reinaud^ 
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sur ieft monnaies musulmanes à figures, à la suite de TExplicationde 
cinq médailles des anciens rois musulmans du Bengde, p. 32.) Il ne 
faut pas oublier non plus que, d'après une remarque faite par le 
même «avant (ibid. pag. 33), le& astrologues orientaux ont ajouté 
aux signes primiti& du zodiaque des figures singulières qui nous 
o&ent les planètes telles que se les représentent les Orientaux. 
Ainsi, pour iraus borner à ce qui fait Tobjet de cette note, les gé- 
meaux sont ^acoompagnés de Mercure, «sous la forme d'un homnie 
à turban , tenant à la main un rouleau, et portant à sa ceinture une 
écritoire avec la plume ou calam. On voit que les Orientaux ont 
conservé au fils de Mua son rôle de dieu de Téloquence et des 
lettres (M. Reinaud, ihid, p. 37).» On peut encore consulter, sur 
€es attributions données, par les astrologues de TOrient, aux sept 
planètes, un passage d'Abou Imacbar, traduit par M. de Slane, Ibn- 
Kballikan's Biographical diciionary, tom. II, pag. 662, note (8). 
L'expression e>Âli5 ^jLkc ^LywJk^ «des scribes aussi intelligents 
que Mercure», est encore employée par Mirkhond, dans une por- 
tion de son ouvrage, que j'ai publiée il y a quelques années [Hut 
des sultans du Khareizm, pag. 57). 

(134) Au lieu du surnom IcuJi ^ *^J^^ Almouveiyed'-min- 
Assema, Ibn-Kbaldoun donne à Abou-Aii celui dlmad-eddaijdah 
*JL3JI .^U (fol. 160 V.). 

(135) (^bOLo Telle est la leçon du manuscrit de l'Arsenal, et 
telle doit être aussi celle du manuscrit de Gœttingue. M. Wilken, 
ayant lu (^kOly* au lieu de c;>kOLj, et ne comprenant pas cette 
forme vicieuse, lui a substitué ^ans ^n texte le mot c:>bjAJ teher- 
rucaUhe mot cîl^X^ a été e3q>iiqué par M. Quatremèç^ (Notices d 
Extrais des manuscrits ^ tom. XIV, pag/ i 1 9-1 ai, note 3 ) . 

(13Ô).Ibft'Alathir (U III,ifoL 73 v.) et IbmKbaldonn' (2oc. hmi.) 
appellent ce; prince Ghébab-eddauIah-Hiarouii,)8uènommé Bo^ixa- 
Khon V et fils de- 6oideflBian-Ilek4Chaii^ Us ajoutent , vainû < cpi'Aboù'l* 
féda (II V 578) 4 qtt'iiTégnaitsur^ohgar ebfiélâsagDiiny etfsi^ trat 
le ptyâ avoi8inant,guiK{tt'auxjprovinow:de(ia Ciiine;''Sixfiii.Ibnp-Khai> 
doun s'exprime ainsi d'après Ibn-Malinri ^^'Utvf \^ jf?^0^) 

4,>Jaj jLcJ I^CII AjjiJiLi^^^ ^j^^, u^Lr^J Jl^f j 

(ol^^ju,]) c^t^sX-^f Jm>j ^\ Jt LyiJ La U.>jt>:^ «Un grand 
nombre de chefs dé canton , dans les états des Saiîiantdes, éci^âieht 
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à Boghra-Khan et Texcitaient à s^emparer de ces états; Il oonunençai 
en GOD8équenoe,à entamer leurs .frontières, pièce. par pièce, jus« 
qu'à ce qu'il arrivât à Isfîdjab. » Au lien de Boghra-Khan, d'Herbelot 
a écint Gara^Khan (BibUctkkque orientale , art. Nouh/^tm-Man^or}, 

(137) Littéralement: • ayant aiguisé les dents de la convoitise.» 
Au lieu de^jAJ' tks t aigu , tranchant, » M. Wilken a imprimé J^i niz 
canssi, » et a traduit ainsi tout ce meiid[>re de phrase: '^Qood quutti 
« etiam BagfataKKhano arrisisset. » 

(138) VoycE, sur Amoi-€hatt, les Notices et Extraits des manus- 
crits, *. IV, pag. 353, note p, » . 

(139) M. Wilken, qui a lu ^jtj^ (î) \j2^y pour (^foul j^y^ « 
ainsi rendu tout le membre de phrase : « Eorum quidem nonaginta 
« vitam ex hac miseria salvaverant. » 

(140) Pour entendre cette expression , il est nécessaire de se rap- 
peler que le mot lj^jb- Orkonh est le nom d'un homme fameux 
chez les Arabes par sa mauvaise foi et ses promesses mensongàtlês. 
(VoyeE M. Quatremëre, Mémoire sur la vie- /et les ouvrages de Meî- 
dani, dans le Noweau' Journal asiatique, t. I, p. iSofoet les auteurs 
cités en cet endroit) ;Les écrivains persans font quelquefois atiuaioa 
à «e p^soqnage; en voîciideux exemples : ^>^L^ Ij0l<^t 
Ouû ]2fjij.^XMJ» \\^j^ • Il les remplit dé confiance par des pro^ 
messes (fOrkouh (c'est-à-dire mensongères).! (Djihim'Cachtî » man. 
pers. n* 69, fol. ii5 r.) ; î^^f (3^^) v^!>^ 0^[^ <^0^U 
jJI»;^ J^jAjkJ^ ^i^^\ O^ j^ vi^^l^ *I^ cstpossible qu'il lui 
fasse goûter u» échantillon de l'affliction de Job et de Jacob, au 
moyen de promesses d'Orkoub.! (Mirkhond, IV* partie, manuscrit 
de l'Arsenal, fol. 1 54 r«) • ' .' ^ 

(141) Ibn-Khèddoun^ ajoute ici le détail qu'on va lire JU>2»^)^X£ti 

jjj^ oj-Lîl^ ^-^LJÎ f^ fe>Jî) -M>JI c^Lh^Î ^> à 

4.Ju^ y^^ oj-^^J oj-n-ôU fjLiJc^l^ t Les Turcs 
Ghouzis i nomades qui séjournaientalorB danales enviions défiokhàra, 
rencontièrent Boghra-Khan pendant sa r^Me, lerpoiv^^uivirent, le 
combattirent et , s'emparèrept^ de ses bagages. » ^ ( Ibn-Khaldoun ^ 
fol. 161 r.) 

(142) Littéralement «livra l'argent de la vie au receveur des 
âmes.» 

(143) Il s'agit ici de la lune de chevval, qui vient mettre fin au 
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jeûne du ramadhan , et qui est célébrée par la fête Id ftr ( de la 
rupture du jeûne). (Voyez Mouradjea d^Ohason, Tableau ffinJénd de 
r empire oihoman, éd. in-8% tom. III, pag. 6, 7.) 

(144) On peut consulter^ sur Fidée de magie , attachée à Téio- 
<{uence et surtout à la poésie, les curieuses observations de M. Qoa- 
tremère, Proverbes de Meîdanij pag. 24-28. f ... Dans Torigine, dit 
M. J. J. Ampère, entre les enchantements de la magie et les en- 
chantements de la lyre , il existait une parenté qu'attestent les affi- 
nités du langage. On sait qu'en latin carmen signifie à la fois un 
charme et un chant. » (Histoire littéraire de la France, etc. 1. 1 , p. 67.) 

(145) M. Wilken a fait de j^'j^ un seul mot, qu'il a pris 
pour un nom de lieu, et a traduit ainsi la phrase entière : cQoare 
« exercitu statim instructo Sirthehuro Bocharam contendit. » 

(146) cU^. On peut voir, au sujet de ce mot, les judicieuses 
remarques de M. Quatremère, Journal des saoants» année i843, 
pag. 435. 

(147) Il faut consulter, touchant cette province, la note de 
M. Wilken (pag. 216), et surtout les Observations de Siivestrede 
Sacy sur deux provinces de la Perse orientale, dans les Mines de 
rOrient, tom. I, p. 32 1 et suiv. Dans une note de sa traduction de 
la Géographie d'^>oulféda, maintenant sous presse, M. Reinaud a 
cherché à résumer, avec ordre et avec méthode, les détails un peu 
confus, rassemblés par notre illustre orientaliste, sur le Ghardjistan 
et le Djouzdjan , dont le nom se rencontre aussi plus d'une fois 
chez notre auteur. Le lecteur trouvera encore quel(pies renseigne- 
ments sur la dernière de ces deux provinces , dans l'ouvrage intitidé 
Expédition d'Alexandre le Grand contre les Rosses , etc, par F. B. 
Charmoy, pag. i38, 139. Il pourra aussi consulter, sur Ghoubour- 
can ou Asfourcan , une des principales villes du Djouzdjan , les détails 
recueillis par M. Quatremère (Histoire des Mongols de la Perse, 
pag. 169, note). 

(148) Mirkhond emploie ici l'expression ^J^ ^^^j zendjirifi, 
qui paraît présenter quelque difiBculté. Le mot j^^dC; signifiant 
chaîne, on pourrait croire que ce terme, placé devant le mot Ja^ 
fil, éléphant, sert à désigner plusieurs de ces animaux*, de même 

* G^est ce qu*a cru M. Qaatremëre. Dans deux endroits , il est vrai , cet 
illustre savant s'est borné à rendre JUi j^V ; par «chaînes d'éléphantsv 
[Notiee du Mada assaadein, pag. a37 et 469) ; mais, dan» on autre pas- 
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qae Texpreasion jUiï caihar embrasse un certain nombre de cha- 
meaux ou de mulets (quatre ou sept; voyez M. Quatrenère, Hùt 
des Mamlouks, tom. I, pag. 161 « 162). M. Wilken, embarrassé par 
cette expression vague J^ j^j zendjirijU, s'est contenté de la 
traduire littéralement par < catenas elephantum. » Mais plus tard , 
dans un autre ouvrage (Mircliondi, Hist. Gasnevidarum » pag. 147, 
note 6) , il a cité un passage du Hejï Cokown, ou grand Dictionnaire 
persan du roi d'Oude, qui prouve que le premier mot de cette 
expression est tout à fait redondant. Voici ce passage :^^ L) J^3 

*^s>^-^ hj^^y^ U>^^ cri) bss?^' ^^ t>^*-*Hy -hi^j 

^CJLÎI ùôJ> (^ à^Àji ^jjf:*^^ *0n ajoute au nom de Télé- 
phant le mot zendjir, de même qu'à celui du cheval, le mot ras*; 
à celui du chameau, le mot néfer; à celui du faucon, le mot dest; 
enfin , à celui du cimeterre , le mot cabzh, » Cette notion est confir- 
mée par le Borhani-cathi , édition de i834t pt^g- 389. Le mot «.a.^ , 
joint au nom de Téléphant, se rencontre assez souvent chez notre 
auteur; je me contenterai d'en citer trois exemples ijSSmJIj aj^^ 

jj^l^ Cr^ iJ^J J^ O-î't)^ j^ J^j^3 :>yj ùjxit «En 
conséquence, ils se dirigèrent, dès le, principe, vers Thous avec une 
armée nombreuse et quatre-vingt-dix éléphants.» (Histoire des sul- 
tans du Kharezm, p. 4i ) ; JUwjibj o>^^ *«u o3 j^ji ^0^ ^J^ 

J^ Jfrfj *>^J ^^J *^LMï i>J^[^(i^ «Il s'engagea par 
serment à donner sur le champ une rançon et à envoyer chaque an- 
née au trésor une somme considérable et quelques éléphants. » (His- 
toria Ghasnevidarum, p. 12); Ou*o (j»» c>J^ ^JJ^ J^lSaJ^J^ 
3U5I qUiLm cx^O^ (Sf^Jirf-j O^U *^àTis une des expéditions 

sage, il s*esi montré plus explicite : «... Nous voyons , dit-il, que , sous le 
règne de Scbah-Djihan , une chaîne d'éléphants blancs (c'est-à-dire sept) 
fut offerte en présent à ce prince, par Seîd-Ddir-Khan.» [Histoire des 
Mongols de la Perse, pag. 168, note.) 

' C'est ainsi que nous employons le mot tête pour désigner un nombre 
d'individus de tdle ou tdle espèce d'animaux. Brantôme a fait usage , dans 
un sens analogue , du mot pièce, «Il avoit d'ordinaire, dit-il , en pariant du 
grand-prieur de France, fi^ëre du duc François de Guise, sa grand escurie 
de dix ou douze pièces de grands chevaux. ( Hommes illustres et grands capi- 
taines françois , éd. Buchon, t. I, p. /io6.) «Il s'est veu pour un coup, 
dit-â aifieurs du maréchd de Stroszi , avoir vingt pièces de grands chevaux , 
les uns plus beaux que les antres , etc. » ( Ihid. p. 676. ) 

18 
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que le sultan fit dans Tlnde, trois cents et quekpies éléf^ants tom- 
bèrent entye ses mains. (Histoire des sultans Ghourides, p. 42.) Au 
lieu de^y^j , Abou 1-Ghéref se sert du mot mjj^ mirhaih, qui a le 
même sens, et que S. de Sacy a traduit par chaine, tout en suppo- 
sant que ce mot répondait à notre expression wne paire [loc. laad, 
p. 333 et note n, et p. 356). L'expression JaJ^ est employée par 

Mirkhond, dans le passage que voici : ^L^ l> J^ ^J^ J^J 
f^^j (J^^.^ j\ * Quarante éléphatits avec des housses de brocard 

grec.» (Hist, Ghasnemdamm , p. 48.) 

(149) Tai suivi ici ia leçon des manuscrits 2 1 et 2 1 &û , préféra* 
blement à celle de l'édition de Gcettingue et du manuscrit de TArse- 

nal, qui portent if^^c. o^^^* L'^^^^^^P^^ ^L>^ t;>:î^^ ^^ 
aussi celle d'Abou l-€béref. 

(1 50) Ici encore Mirkbond a copié presque textuellement Abou 1- 

Ghéref, dont voici les propres paroles : j.^u [;(;)Js£oCLw j^*^] ^-J 

i^jil u>«dJi^ ^S^:fy^ i^^[^j J^l^^cJjUSJt <ljcxlt 4Ja» 
J>y^ fjo-jytj (lisez jjLJ .^)jOoJ^^ tifouh surnomma Fémir 

Sébuctéguin Nacir-Eddin , honora Mahmoud, son fils et rhéritier de 
son pouvoir, du surnom de Seîf-Eddaulafa , et lui Confia le comman- 
dement àeê troupes, dignité qui appartenait à Abou-Ali. » (P. 39.) 
Silvestre de Sacy s'est gravement mépris en traduisant ce passage; 
car il a attribué au père une partie de ce que aoo auteur rapporte du 
fils : f Nouh donna, dit-il, à Sébuctéguin la charge de commandant 
général des troupes, dont était revêtu Abou-Ali, etc.» (Loc, lood. 
p. 357.) 

(S ^J •• 

(151) Au lieu de Vju^ , M. Wilken a imprimé 0^, ce qui ne 

donne aucun sens. La citation suivante expliquera ce que Ton doit 

entendre par le mot V*-^ : cOn dît ïeim dun sabre» pour 

Téclat et le brillant de sa lame; et nous disons nous-mêmes, en ce 
sens, on diamant dtaae heUe eaa. Les Arabes employent le mot >Lt« 

eau, dans le même sens; et de là vient qu'ils disent 9jjt pour lus- 
trer ou moirer une étoffe, et, figuréraent, pour déguiser quelque 
vice ou quelque défaut sous une aj^^arence trompeuse de veartu ou 
de talent.» (Silvestre de Sâtjy Peni'nameh ou le Liwre des conseils» 
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p. 119, note 1.) De oj>t s*est fonné le nom d'action ^^\ qtà àé 

irotrre joint à ^\ (ruse, tromperie) dans un passage d*Âboul^hë- 
ref (p. 93). 

(15S) Liftéraièm«&i : «LcriiElque la main dé Tatmos^ihëre efut tiré 
rëpée de Tanrore du fourreau de iliorizon. > 

(153) Il s'agit ici de ce poisson ou bœuf-poisson sur le dos duquel la 
terre était fixée, selon les fables des anciens Persans. (Yoy. Silvestre 
de Sacy, Mémoires sar diverses €uUiqnitês de la Perse, p. 34i , note 45 ; 
Pend-nameh, p. xxxy-xxxTii. ) 

(154) On peut consulter, touchant cette forteresse, Silvestre de 
Sacy, Notices des manuscrits, p. 36o, note d 

(1 55) Et non c^jm* \ Asrec, comme on lit dans l'édition de M. Wil- 
k(tQ. (Voyez Âboul-Ghéref-Nacib, p. 43.) 

(156) Aboui-Gbéref (p. 46) écrit ce nom JCâJIjI Ilmenkou. 

(157) Voyez YIndex géographique de M. Wilken, p. 218. D après 
Édrici (trad. de M. Âm. Jaubert, t. II, p. 192) , Gath était située à 
trois journées de Djordjaniab. Le même géographe est tombé dans 
une contradiction que je dois relever. Â l'article de tjordjaniah {ibid 
p. 1 88) , il dit que cette ville est la plus importante et la capitale de 
tout le Khareim ; et, plus bas^ il donne à Gath le notii de ILhiùrezm 
et le titre de capitale de la province. Il n'est pas douteux, d'après lés 
témoignages d'Abou'lféda (édition de MM. Reinaud et de Slane, 
P' 479) et du pseudo Ibn-Hauoai , que Catk a été , pendant un espace 
de temps plus ou moins long, la capitale du Kharezm^ A défaut du 
témoignage de ces géographes, les textes de Mirkhoi^ et d'Abou'l- 
Ohéref sufiQraient pour le prouver, ainsi que deux passages du Camil 
et deNowaîri cités par M. Quatremère (Ifotices des manuscrits, t. XIII , 
p. s 90, Bolei)< Mais il est piMn^e qu'aprèé la conquête des états 
d'Abou-Abd-Allah par Mamoun-ben-Mohamihed, le titre de capitale 
du Kharezm passa de Gath à Djord^aniah, résidence de Mamoun. 
La faute d'Édrici vient de ce que ce géographe n'a pas su distinguer 
ce (^ existait de son temps , de ce qui avait dû cesser environ un 
sièel6 et demi au{»ltt1ivant. 

Puisque j'ai cité M. Quatremère , je dois signaler une légère er- 
reur qui a échappé à ^et illustre savant dans le passage mentionné 
plus haut. M. Quatremère suppose que, dans les textes d^Ibn-Âlathir 
et de Novaîri rapportés par lui, il fatit lire ev*«M \j^ Hé^arest, et non 
Hétéittiify ij^\j )J^, le iMrtn d'un bour^ situé dantt lé t6islnage de 
Gath. La première leçon se voit, H est vrtei, dans plusieurs passages 

18. 
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d*Édrici (ihid. 189, 190) ; mais, dans un autre endroit, on trouve 
Hézarasb, ux^ut^^. D^aiileurs la véritable orthographe de ce nom 
de lieu est fixée par un curieux passage de Mirkhond que j^ai publié 
ailleurs. Lliistorien persan raconte <{ue, Sindjar étant venu mettre 
le siège devant Hézarasp, le poète Ânvéri lui adressa un raubai fi- 
nissant ainsi : , 




Anjourdliuî , prends Hézarasp du premier choc ; demain , Kharesm et 
cent mille chevaux t'appartiendront. 

Gomme on le voit, le poète joue, dans ce vers, sur le double 
sens de Texpression Hézarasp , cpii indicjue à la fois un nom de ville 
et mille chevaux. ( Voy. l'Histoire des sultans du Kharezm , p. 6 et 7.) 

(158) Mirkhond joue ici sur les deux mots^^^t émir, prince, et 
^^f^i icir, prisonnier. 

(159) J*ai adopté ici la leçon du manuscrit de TArsenal. Le ma- 
nuscrit 21 porte v^^-^ siy^t ®^ ^^ manuscrit ^\ his » ^r. t» 

JLa.3.M. Wilken a imprimé ^^Jo, Le mot (jJ^y que nous avons 
d^à rencontré une fois, signifie on Jesim. (Voyez M. Quatremère, 
Histoire des Mongols, p. 189, note.) 

(160) D après Ibn-Khaldoun, Sébuctéguin fut déterminé à faire 
cette demande par Tavis qu'il reçut que le vizir Âbd-ÂUah-ben-Aziz 
soUicitaitla délivrance d'Abou-Ali rj^jjij t j>j| qÎ (jS2SZ^ «L. 

(161) A en croire le même historien, la mort d*Abou-Ali eut 
lieu dans Tannée 887 (997). 

(162) ^a^ tedjechchum, (Test ainsi qu'il faut lire avec les manus- 
crits ai et 21 ^15 et celui de l'Arsenal, au lieu de fS!!^, que pré- 
sente l'édition de Gœttingue. L'expression f&^y dérivée de la 5* forme 
du verbe xfiL^, signifie « prendre la peine de, « ainsi qu'on le verra par 
les quatre exemples suivants, tous extraits de notre auteur -JT] 

sultan daigne prendre la peine de se diriger de ce c6té, je lui livrerai 
la ville.» {Histoire des sultans da Kharezm, p, bb)\ Jla.>^JI 
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(>jlr f^\^^ (3^>^ *^^y^ Uja^wl « li demanda à Kharmil <{u11 
prit la peine de se rendre à sa maison. » (76. p. 63];c>il4Ç ^LLJLma 
^^^ pîtLç (Uà^» ^)JCuU « Le sultan prit la peine de se diriger vers 

Tarmée mongole. » \Jh\A, p. 76, 76.) ; 4ja5 i^J<^ *iàA^^<A o^^ 

^^^ f&>^ L^ V « Il prit la peine de se rendre en cet endroit pour 

eiaminer la citadelle. (Historia Seldschukidamm, p. 348.) 

(163) Au lieu de &, abréviation du mot ^\j*^^ misra, hémis- 
che, les manuscrits 21 et 31 hit portent c)^« et ajoutent Thémis- 
tiche suivant: 

(164) Ce renseignement est répété ailleurs par notre auteur : 
cLe sidtan, dit-il,... ayant abandonné les environs d'Hérat, se mit 
en mouvement du côté de Merv-Erroud, qui est aussi connue sous 
le nom de Mourghab (qu^elle doit au fleuve qui Tarrose). • (Histoire 
des iultans du Kharezm, pag. 44* ) 

' (165) Au lieu dé Texpression (X^wmL) Jjy», employée par notre 
auteur, Aboul-Chéref s'est servi des mots (^2ijùt>\x qui ne peuvent 

signifier que c brûler avec un fer chaud, cautériser.» Cependant 

^Ivestre de Sacy les a ainsi rendus : Ils lui firent crever les 

yeux. (Loc. laud. pag. 370.) 

(166) Ibn-Khaldoun cite ce même endroit sous le nom de ïjjoji 
J»cL (fol. 163 V.). Au lieu de jLcU, Aboul-Chéref a écrit 

j^lj Zaghojd. 

(167) Telle est la manière dont Silvestre de Sacy a rendu le mot 
^ iJU . L'auteur ta... voulu dire , ajoute-t-il , qu'Abd-al-Mélik était 

prisonnier entre les mains de Faiek et de Bektouzoun , qui se ser- 
vaient de lui pour tromper les peuples et les attirer plus usément 
dans leur parti , en leur en imposant par le nom d'un prince de la 
famille des Samanides. » (Mayasin encyclopédique » 1809, ^^' l(uid» 
p. 21 4.) Je me plais à reproduire cette judicieuse observation ; mais je 
me vois, à regret, forcé de relever une grave méprise dans laquelle 
est tombé Fillustre savant que je viens de citer. Trompé par le mot 
eldaulah , qui entre dans la composition d'un grand nombre de sur- 
noms portés par des princes Bouvaîhdes , ainsi que nous en avons 
vu plus d'un exemple dans le cours de cet ouvrage, Silvestre de 
Sacy a fait .§ Seïf-eddaulah un prince de la famille d® Bouvaîh. 



278 NOTES. 

Il était cependant bien facile de reconnaître, sous ce aumom, ie 
fameiu Mahmoud, fils de Sébuctéguin, qui, comme nous Tavons 
appris plus haut (pag. 180) , reçut de Nouh le titre honorifique de 
Seîf-eddaulah. 

(168) Littéralement: «sur la touffe de crins». Le mot '^j^ pert- 

chem, employé ici par Mirkhond, désigne ce genre d'ornement, 
formé de la queue du eoihàs ifXjoU ouyac (bo$ gnumiens de Pàllas), 
qui pend en haut des drapeaux, et que l'on trouve déjà sur les mo- 
numents de Nakchi-JVoustam. (Voyez M. Quatremère, Histoire des 
sultans mandouks, tom. I, pag. aaS, note). La queue du cotbâs ser- 
vait également ou de fouet, ou de chasse-mouche. tCe n^est point 
un éventail que Ton porte sur la tête du roi dans lés bas-reliefs de 
Persépolis, mais bien un chasse-mouche, tel que ceux dont usaient 
encore , au temps de Bruyn , les grands de la Perse. Ils étaient faits, 
à cette époque, avec des queues dune espèce de mammif^e am- 
phibie, appelé dans TAsie cheval matin. Ces queues étaient montées 
sur des manches ornés de pierres précieuses ; en un mot, les chasse- 
mouches étaient d'un très-grand prix. » Mongez, J^ Mémoire sur les 
coitames dès Pênes, dansas Mémoires de Tlnstitut national, littéra- 
ture et beaux-arts, tom. IV, pag. 95. • Le tckdmara, dit M. A.Troyer, 
est la quelle à longs poils d'un animal nommé tchamarya et yak 

[bos granniens) Le tchâmara sert aux personnes d'un haut 

rang , et même il est considéré comme un emblème de royauté. » 
[Radja TaranifiRi, trad. française, tom. I, pag. Sdy.) 

(169) Au lieu du mot ^Ua^^f , le manuscrit de Gœttingue porte 
^Iftik^l , dans lequel il était bien facile de découvrir I4 véritable 
leçon.' Néanmoins, M. Wiiken a supposé qu'il fallait lire «lii^Jt, 
et a traduit : «Quando calamitas ingruit, aafu/gvant proieciores (sicut 
proverhio arabico dicitur : Hoc tamen mei moiis non est) ! • 

(170) A la place de Nialtiguin ^jivJgjLj, je préférerais lire 

^^;v£jUj Inaltéguin. Au lieu du nom de ville Ouzkend, que nous 
rencontrons quelques lignes plus bas, d'Herbelot a lu Dizghend. 
[BibL orient, art. Abd-al'Malek'hen-Nouh.) 

(171) Outre ces deux princes, Ibn-Khaldoun (fol. 16a r.) en 
mentionne un troisième, sous ie nom d'Abou-Souleîman. 

(172) J'ai adopté, pour l'orthographe de ce nom propre, la leçon 
du manuscrit de l'Arsenal, qui est également donnée par la version 

persane d'Otbi. Le ms. ai porte JL , et( fdus loin) JL , et 3 1 his 
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^Ij. m. Wilken a écrit «ju; mais en avertissant (note l) que son 
manuscrit donnait deux fois ce même nom sous la forme «JL . 

(173) Je me suis conformé à. la leçon du ms. 31, 21 his, qui est 
d'accord avec celle d'Abou 1-Chéref-Nacih et du géographe persan tra- 
duit par sir William Ouseley. Le manuscrit de Gœttingue et celui de 

l'Arsenal portent (A^ji^VjJoji con^Aareï catcAa/E « le petit pont. » 

(1 74) Ceci est une allusion à la couleur adoptée par les Abbas- 
sides, c'estrà-dire à la couleur noire. On peut consulter, sur les 
vêtements noirs ^ considérés comme insigne de la maison d'Abbas, 
une note de Silv. de Sacy (ChresU arabe, 2* édit. tom. I, p. 4g-53). 
Dans cet endroit, l'illustre orientaliste me paraît avoir commis une 
erreur assez grave, en avançant que les descendants d'Ali avaient 
adopté , en général , la couleur verte. Silvestre de Sacy se fonde , il 
est vrai , sur la substitution du costume vert au costume noir, pres- 
crite par Mamoun , lorsqu il adopta l'imam Ali-Ridba pour son suc- 
cesseur. Mais plusieurs faits contredisent l'opinion précitée : i" Sil- 
vestre de Sacy lui-même reconnaît que les khalifes fatimites , qui 
se prétendaient descendants d'Ali, se distinguaient par des vête- 
ments blancs. C'est ce qui est mis hors de doute par les passages 
de Hamza, de Bar-HebraBus et d'Ibn-Khaldoun , rapportés par le 
célèbre érudit *. Le dernier des trois écrivains s'exprime ainsi : 
a Toutes les fois que la puissance des Hachémites (ou Abbassides) 
commença à décliner, et que les Talébites (ou descendants d'Ali, 
61s d'Abou-Taleb) se soulevèrent contre eux, en quelque heu et à 
quelque époque que ce fût, les Tsdébites afifectèrent de se distinguer 
en cela des Abbassides par un usage tout contraire; ils prirent des 
drapeaux blancs, et furent nommés par cette raison Mobyaddha 
(c'est-à-dire, blancs) ^. ( Chrest or. tom. II, pag. 266.) 2** Soyouti , 
également cité par M. de Sacy (tom. I, pag. 5i ),nous apprend que 
le sultan d'Egypte Almélic-al-Achraf-Ghaban fut le premier qui or- 
donna aux chérifs, ou descendant? de Mahomet, en l'année 773* 
de se distinguer par la couleur verte.^Ënfin , 3* si Mamoun , en 

* Voyez aussi in Vie de Mœzz-Udin-Alîah , par M. Quatremère , pag. 5 1 . 

^.Au contraire, les Abbassides étaient appelés Ï^Mtj» , c'est-à-dire noirs. 

Le pseudo Fakhr-eddin-Rasi nous apprend qu'on donnait le nom de âfou- 
çawadek aux troupes d'Abou-Mouslim , parce qu'elles portaient la couleur 
noire, livrée des Abbassides [Mines de VOrient, tom. V, pag. 3â). Voyez 
aussi la Description de l'Afrique , par Abou-Obaîd-Bécri ( Notices et Extraits 
des mamucriis, tom. XII , pag. hfi)^ 
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nommant l'imam Ali-Ridha son snccesseur, choisit le vert parmi 
les couleurs préférées par Mahomet, ce fut, sans doute, ainsi que 
Ta conjecturé le savant et judicieux Hamaker, pour éviter celle des 
Omaiyadesydont ladoption aurait révolté les esprits de ses partisans. 
( Voyez Réflexions critiques sur quelques points contestés de Thistoire 
orientale» pag. 9.] Ces objections me paraissent de nature à dissiper 
toute incertitude ; et je ne crains pas de conclure que notre célèbre 
orientaliste, trompé par un fait isolé dont il a voulu tirer des consé- 
quences absolues , a pris pour la règle ce qui n'était qu'une exception 
commandée par une sage politique. 

Pour en revenir à la coideur noire, insigne des Âbbassides, je 
dois faire observer, après M. de Sacy, qu'elle était portée non-seu- 
lement par ces princes, mais aussi par leurs officiers. Aux exemples 
allégués par l'immortel auteur de la Chrestomathîe arabe , j'en ajou- 
terai deux ou trois. Novairi (cité par M. Noël des Vergers, Histoire 
de r Afrique sous la dynastie des Aghlahites, pag. 46, 4.7, note), racon- 
tant la révolte d'Abd-er-Rahman, gouverneur de l'Afrique septentrio- 
nale, contre le khalife Al-Mançour, s'exprime en ces termes : «Il 
fit alors apporter le khilat d'investiture qae lui avait envoyé Abon- 
Djafar, et qui était de couleur noire, marque distinctive des Abbas- 
sides ; c'était le premier de cette couleur qu'on eût vu en Afrique. 
Déjà il l'avait revêtu plusieurs fois , et avait prié , après sien être 
couvert, en faveur d'Abou-Djafar; mais cette fois, il ordonna qu'il 
fût brûlé, ce qui iiit exécuté.» D'après Ibn-Khaldoun (ihid, pages 
S?» dS)» en l'an 186, Hamdis, l'un des principaux chefs arabes 
qui habitaient l'Afrique, se révolta dans Tunis, et rejeta le costume 
noir, marque distinctive des officiers soumis aux Abbassides. Enfin, 
nous voyons cDjémil, assiégé dans Gaîroan et réduit aux dernières 
extrémités , capituler, à condition que l'ennemi n'exigerait pas des 
assiégés de renoncer à l'autorité de leur souverain , ni de déposer 
le vêtement noir.» (Histoire de la province d! Afrique, parEn-Noweiri, 
traduite par M. le baron M. G. de Slane, Journal asiatique* m* série, 
tom. XII, pag. 478.) 

Les écrivains persans font assez souvent dlusion aux drapeaux 
ou aux vêtements des Abbassides , pour indiquer l'obscurité de la 

nuit J'en rapporterai deux exemples : c>?>tj a> a^^.rf ^^ Ot^ 9 

c>«i^L«^ J3 (:)l<rL* oJj^ i^ tX-ô «UA[>5f o^'*^ «A la nuit, 
lorsque l'étendard des A)>bassides fut arboré , le drapeau de^là puis- 
sance ^es Numans fut renversé. » Mirkhond, Vie de Djengniz-Khan, 
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0>wât(>^9 j^^UUa^^^^am (^\fj\ «n prit patience jusqu*à ce 
que la nuit, ayant revêtu Thabit des Âbbassides, suspendit le voile 
des ténèbres devant le porticpie du ciel azuré. • (AnvanSoheîli, édi- 
tion de 1816, pag. 220.) 

(175) Ou cinquante cofiBres de vêtements de couleur, d'après Âboul- 
chéref y^j^ #4^1^ ( lisez : c^ysC ) o^ «l^ j 

(176) Ce vers est répété plusieurs fois par notre auteur, dans 
d'autres portions de son ouvrage. (Voy. l'Histoire des sultans duKha- 
rezm, pag. 22, et l'article des Mozafférides, iv* partie du Rouzet 
esséfa,man. de l'Arsenal, fol. 178 r.) 

(177) L'auteur du Tarikhi-Guzideh (man. i5 Gentil, fol. 174 v. ) 
nous apprend que Mountacir leva le siège de Reî, trompé par les 
ruses de Seîdeb, veuve de Fakhr-Eddaulab AJCUdjyMw^^^yÎLJj 

(178) Ville située à quatre petites journées de Niçabour, d'après 
Édrici (trad. de M. Â. Jaubert, tom. II, pag. 1 83). Je crois qu'il 
faut lire ^U^W au lieu de qLc\^, dans plusieurs autres pas- 
sages du même géographe (tom. I, pag. 45 1 et 417)* ^ 

(179) On peut consulter sur les deux mots (js^o ^3f une 

note de M. Quatremère, Histoire des Mamelouks, tom. I, pag. 28, 
29. J'ai mqi-même eu l'occasion de donner ailleurs quelques détails 

sur cette expression , ainsi que sur celle de {j^^m^ {J^ 1 , qui a la 

mêm^ signification. (Voy. l'Histoire des sultans du Kbarezm, p. 5.2, 
note 2.) Je dois faire observer ici que, par une erreur typographique, 

on a substitué dans cette note le mot ^ \ au mot (^jy [ . 

(180) A la place de j; * j3^, M. Wilken a imprimé (Jjj^]ji 

et traduit en conséquence : dndicavit (judicavit) JraJtrem impru- 
« denter egisse ( dam Kahusam ita extiùerit!),'» 

(181) On peut consulter, sur le mot Jja^','M. Quatremère. 
Notices et Extraits des manascrits, tom. XIV, pag. 55, note 1. 

(182) D'après Nikbi-ben-Maçoud (man. pers. 61, fol. 498 r.),les 
deux armées en vinrent aux mains dans le district d'Ustuva («Lmm^ 
Lx«tf| . On peut consulter sur ce district, dont la capitale était Kha> 
bouchan ou Khoubouchan, M. Quatremère (Histoire des Mongols , 
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pag. 182, i83, note.) (Voy. aussi THistoire des sultans du Kbarexm, 
pag. i33]. Â en croire Ibn-Khaliican (édit. de M. de Slane, tom. 1, 
pag. di8 et 661 ), on prononce indifféremment Ustuva et Ustava. 

(183) C*e8t ainsi que j'ai cru devoir rendre 1 adjectif jjijljf cari. 
En effet, je considère ce mot comme dérivé de jv5 «poix,» qui, 
ainsi que M. Quatremère l'a remarqué (Journal des Savants, i843 , 
pag. 433 ) , se prend figurément pour désigner le noir le plus 
intense, le plus foncé. M. Wilken a trackiit (j\\3 tyb par caeris- 
quCNfrigor,» confondant ainsi le mot c^U avec jU oarr, qui, en 
arfibe , signifie t froid. » 

(184) Ce nom de lieu «ne paridt présenter quelque incertitude. A 
la place de ce que nous lisons dans Mirkhond, je trouve dans Ahou 1- 

Chéref le passage suivant : éCwj^jL^ 4Â^j cx^l&j j^ oJ^jy^^ 

c>s>j jJu#. Je crois devoir lire : <â:^a o.,i«ciw.ÂJ jJ O^^-^ ^j 

fi 
c>.9 j j^ÀM# «ÇwM» «JcXi « Il ne s'arrêta point , jusqu'à ce qu il fût arrivé 

à Derbend-Nour (ou au défilé de ^our ) -, le gouverneur de Bokhara 
alla à Daboucieh, sur la Sogbd (pag. 67). » Nikbi-ben-Maçoud écrit 
deux fois jj cNÂJ)3 Dei'bend-Nour (man. persan n° 61, fol. 498V.). 
Enfin, Àboul-Chéref porte, une ou deux lignes plus bas, jJO)^ 

«^ , Quant à Ibn-Alathir, il se contente de dire g(] j^^a^iX) fj^^ 

4jyM*^.> « Moiintacir ' s'enfuit à Daboucieb « (man. précité, fol, 
io3 V.). Au lieu de ^La»jjj 0uo*3, le man. 21 porte OJiJj^ 

3L^,et le naan. 21 his JjLa^ oXij^' Le texte de Mirkhond 
signifie , dans cette dernière leçon : « Il ne s'arrêta en aucun lieu , 
jusqu'à ce ([u'il fôt arrivé à Derbend. » 

(185) Au lieu de ces mots , Abou 1-Cbéref noys offre les suivants : 
^y OUs[^ jVLl-a-a-*, ^j^^^ j^y ®*' ^®**® dernière leçon 
nie paraît préférable à celle de notre auteur. 

(186) A la place de ces mots, Nil^i-ben-Maço^d [Ihià, fot 499 r.) 
écrit ^Ll^ (A^j^ 

(187) Dans une de ses notes historiques (pag* 192 ), M, Wilken 

s'exprime ainsi : « « • Mullibi commémorai 

(( ( Mirchondus) quae fiierit causa inimicitise inter ipsum et Fachr- 
x Eddaulah obortae tam vehementis , ut Fachr-Eddaulah omnium be- 
« neficiorum a Gabuso acceptorum immemor illuni e Dschordschano 
« expelleret. » Le passage suivant d'Hamd- Allah -Mestoufî renferme 
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Texplication , sinon Texcuse , de ia conduite de Fakhr-ËddauUh en- 

versCabous : «vCî cs^ O^lJ^ J^ ^jOJ\ j^^ WJ^ ^ » 

j^ (Àj^ji^j jJ:^>ê=> fjiJc^,o^ ^^t o^lf\ cKi£a.j^ 

t^M9j^j tj5 c^U>*4 Une haine finit par s'élever, dans le Khoraçan, 
entre Cabous et Fakhr-Eddaulah , parce qae Fakhr-Eddaulah, quoi- 
qu'il eût déjà pour femme la fille de Cabous, prit une autre épouse 
et lui donna la préférence sur la première* Les moafiU ( hommes 
de loi) rendirent des décisions à ce sujet. Enfin, les deux princes 
se séparèrent et résidèrent chacun dans un endroit dififérent. f ( Ta* 
rikM-Guzideh » man. i5 Gentil, fol* 186 v.) 

Il paraît que, malgré la mésintelligence survenue entre lui et 
Cabous, Fakhr-Ëddaulah n en songea pas moins, par ia suite, à 
s'acquitter envers ce prince. Voici ce qu Ibn-Alathir raconte à ce 

sujet: ^1 3[;t ^jJ\j ^l^j^ ^^ ^ iijoJ\jA (AL Uj 

xub csLLtj ^J,Ji\ji 4NJ ^ 3JLJÎ c:>AjÂ, aaa^ aj\^ o^L^t 

«Lorsque Fakhr-Eddaulah se fût emparé du Djordjan et de Reî, il 
voulût remettre le Djordjan à Cabous. Le sahib Ben-Âbbad l'en dé- 
tourna. . . . Fakhr-Eddaulah renonça à son projet et oublia l'amitié 
qui avait existé entre lui et Cabous dans le Khoraçan ; ne se souve- 
nant plus que les états de ce prince étaient sortis de ses mains, et 
son royaume lui avait été inutile à cause de Fakhr-Eddaidah. • (Ca-' 
ml-ettèvankk , tom. III, fol. 98 v. Cf. ci-dessus, pag. i56. ) 

(188) L'édition de M. Wilken et le manuscrit de l'Arsenal por- 
tent Ajym^ Haçoideh: un autre manuscrit offre ^«^ Hamouïeh. 
A ces deux leçons j'ai substitué le moH^J>jmj^Hasnottîeh^ qui nous 
est donné par le Moudjmel-ettévarikh (ms. persan 6a, fol. 258 r.) 
et par Ibn-Khaldoun (fol. 21 2 r. et v.) , et qui m'a paru avoir une 
physionomie plus curde, si je puis m'exprimer ainsi. En effet, dans 
le Camil d'ïbn-Alathir (cité par M. Quatremère, Hist des Mongols^ 
p. 444^ » il est fait mention d'un chef de tribu curde qui portait Ir 
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nom de Hasnouîeh, aj^â^mc^. ( Voy. aussi Aboulféda^ Annales, t II, 
p. 546.) Un chef des Gurdes Chébancareh, Fadhl-ben-Haçan , était 
appelé, dans la langue de ce peuple, Fadlouieh-Hasnouieh o JL^i 
OJwith^w. (Tarikhi Vassaf» cité par le même savant, ibid. p. 44i et 
445.) Enfin, Ibn-Khaldoun (apad M. Quatremère, iVbtices des ma- 
nascrits, t. XITI, p. 399) nous apprend cpie, Tan 388 de lliégire, les 
Gurdes, appelés Bénou-Hasnawis, avaient formé une dynastie dans 
le Khoraçan. Je puis d'ailleurs alléguer, en faveur de ma lecture, 
Tautorité de Mirkhond lui-même, qui, dans une autre portion de 
son ouvrage , écrit , À deux reprises , Bedr-ben-Hasnouiefa. (Geschichie 

der saltane Bajeh, p. 43.) Dans ce dernier endroit, Mirkhond 

nous apprend que Bedi^ben-Hasnouieh était, en 3 90 de Thégire, 
gouverneur du Khouxistan. 

(189) La Gomisëne de Polybe {Exe. lib. X, cap. xxr) cité par 
Sainte-Groix. (Mémoires de Uttératare, etc. t. L, pag. 95.) De cette 
contrée dépendaient, d'après Édrid (t. II, p. 176 et 179) , Semnan, 
Daméghan et Bestham. ( Voyez aussi Ibn-Khallican , éd. de M. de 
Slane, 1. 1, p. 338.) 

(190) Il ne faut pas confondre ce Haçan-ben-Firouzan avec un 
autre personnage du même nom, dont il a été plusieurs fois question 
ci-dessus. Ge dernier était mort la même année que Vachméguir, 
Moizz-Eddaulah , Gafonr, Âbou-Ali-Mohammed-ben-Élitfs et Seîf-Ed- 
daulah-ben-Hamdan, c'est4-dire en 356 de lliégire. (Mirchond*s 

Geschichte der sultane Bajeh, p. 18.) J'ai conservé dans mon texte 

la leçon (jKvj^ ^^^ im2w, qui se trouve dans l'édition de Gcet- 
tingue et le manuscrit de l'Arsenal. Mais peut-être vaudrait-il mieux 
lire j>««fcah ^ obj-^^ *^®^ ^* version persane d'Otbi (pag. 76). 
Dans cette hypothèse, le personnage dont il est ici question serait 
fils de celui qui vient d'être rappelé il y a un instant. En effet, il 
n'est pas rare de voir, chez les Orientaux comme chez les Grecs, le 
petit-fils adopter le nom de son aïeul , de préférence à celui de son père. 

(191) On peut consulter sur ce titre, qui n'est autre chose que 
l'équivalent du grec imsdpxps, une note de Saint-Martin, Mémoires 
sur r Arménie^ 1. 1, pag. 398. (Voyez aussi les Extraits da Mouàjm/d 
ettévarikh, publiés par M. Jules Mohi, Journal asiatique, i\* série, 
t. I, p. 437.) 

(192) M. Wilken a fait sur ce passage la note que voici : « In co- 
ït dice legitur '> jS> v^ , qui error ex nomine Isfahidi [sic] quo pras- 
« cesserai, ortus esse videtur. » En conséquence, il a lu Ghehnour , 
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\^\j^\ lecture malheureuse, puisque Cabous, réfugié à Nicha- 
bour, devait songer à reconquérir ses états, le Djordjan, le Thaba* 
ristan et le Mazendéran , avant de pouvoir envoyer une armée contre 
une ville située dans le Kurdistan. D'ailleurs la leçon «U^^ nous 
est donnée par Ibn-Alathir et'Ibn-Khaldoun. Le premier de ces his- 
toriens nous apprend (t. III, fol. 19 v.) que, lors de la mort de Bi- 
çoutoun, Cabous était allé visiter son onde maternel Roustem , dans 
la montagne de Ghehriar « L^^ LrH?** 

Quant à Ibn-Khaldoun , voici comment il s'exprime au sujet de 
l'expédition racontée par Mirkhond : JLn^ ^[ 0^K^fUi>2l\ C)aa9 

^jtf^U (JUI I < Cabous envoya Tlsfehbed vers la montagne de Cheh- 

riar, qui était dors occupée par Roustem , fils du Merzban ^, oncle 
maternel de Medjd-Eddaulah. L'Isfehbed en vint aux mains avec 
Roustem, qui fut mis en fuite; puis il s'empara de la montagne, 
et y fit faire la khotbah au nom de Chems-el-Maali-Cabous. » (Ibn- 
Khaldoun, fol. 2a3 V. Cf. Ibn-Alathir, ibid, t. III, fol. gS r.) 

Le mot Chehriar se trouve aussi dans un passage de la version 
persane d'Otbi qu'on lira tout à l'heure. Il ne saurait donc rester 
de doute sur la véritable lecture de ce nom de lieu. Mais il est tout 
à fait impossible de fixer la position de la montagne de Chehriar, 
même approximativement. Vainement la chercherait-on dans Abou 1- 
féda, Hamd-AUah-Cazouini, Édrici et l'auteur du Méracid. Tout ce 
que l'on peut supposer, c'est que cette montagne est une de celles 
qui forment le prolongement de la chaîne de l'Elbourz, du côté du 
Djordjan. 

* L*identité des noms peut fidre croiTe qne le Roustem de ce passage d'Ibn- 
Alathir et celui de Mirkhond ne sont qa*iui seul personnage. Cette opinion, 
toutefois , me parait peu fondée. En effet , Cabous devait être né , au plus 
tard, en 344, puisque, vers 3 70, il avait une fiUe assez âgée pour être 
réponse de Fakhr-Eddaulah. D'un autre côté, fauteur du Moudjmd-Etté- 
varikh nous apprend que la naissance de Medjd-Eddaulah, fils atné de 
Seideh et de Fakhr>Eddaulah , n*eut heu qu'en 379. (Ms. persan 6a , 
fol. 387 v. ) En conséquence, si Von suppose que la mère de Cabous et 
Seïdeh fussent soeurs , il fiint admettre en même temps qu'il y eut jdus de 
trente ans d'intervalle entre le mariage de la première et odui de la seconde. 

^ Ailleurs (fol. asÂr.) Ibn-Khaldoun écrit iJjixiF 0^ Jlk O^jJ^^' 
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Yoieî le passage cTÂftoii^IrCkéref aiupid j*aî frit ailiision , il n'y a 
qu'un instant :3b^ c^^^Ui I>^^>* ^\ J^.Ji^ «>*««-'lj 
3lxw>9 tCaboufl envoya risfehbed Chebriar» fila de Ghervin, dans 
le canton de Ghehriar.» (Pag. 76.) Daiis la suite, fnfidibed Gheh- 
riar se révolta contre Gabons. (Voyes nm-Alathir, fol. gS ▼• Aboul- 
Gbëref, p. 81 } Nouées des matuucrits . t. lY, pag. 38 1.) Dsans ce der^ 
nier endroit, Siltestre de Sacy a pris le mot Ghehriar pour un non 
de lieu, et a traduit isfehhed Chehriar par t le gouyerneur de Gheh- 
riarét 

(193) Ibn-Kliailican (tom. I, pag. SgS) place seulement à cette 
époque le commencement du r^pie de Gabous , ne tenant pas compte 
des quatre ou cinq années pendant lesquelles ce prince exerça lau- 
torité, après la mort de son frère, et avant d^avoir été chassé de ses 
états par Mouveiyd-Eddaulah (371=3981-2). Faute d'avoir fait cette 
observation, le traducteur du biographe arabe, mon savant ami 
M. de Slane , a cru devoir composer sur ce passage la note suivante : 
c Tbis is a mistake , in which however ail the manuscripts agrée. I 
« consequently adopted the reading in the printed text, although aware 
« of the error. Kâbûs succeded to the throne of Juijân on the death 
cof bis brother Bîsetûn, Â. H. 366 (Â. D. 976-977). I suspect the 
t error to hâve originated with our author. » (Ibn-Khaiiikan's Biogra- 
phiccd Dictionaiy, t. Il, p. 5io, note 4.) Fliisque j*ai cité la Vie de 
Gabous par Ibn-Khallican , j'ajouterai ici deux remarques à la précé- 
dente. Nous lisons dans le texte de l'auteur arabe que le pèfe de Ga- 
bous (Vachméguir) mourut dans le mois de moharrem 337 : oil(^ 
O^J-^ *rfUÎj^ OS^^ jy- Ax- Mj^\ J A^I »U^. Au mot 

(j^fJo il faut substituer ^jym^n ce qiÂ nous donne l'année 3^74 dsâe 
de la mort de Vachméguir, d'après une des deux versions rapportées 
par Abou'lféda (t. Il, p. 488). M. de Slane, embarrassé par ce mot 
(^f»jj3 , qu'il a reconnu fautif, a cru que la date en question s'appli- 
quait an grand-père de Gabous. En second lieu, Ibn^^KiiMlican, im- 
médiatement après avoir tapporté la date de la mort de Vachméguir, 
ajoute ces paroles : ^f^^ i},\ ^âc ^U^^ *SZJjC %z>^ax^\ / 

«La royauté du Djordjan passa ensuite, de leur famille, entre les 
mains d'une autre. » Il y a ici une erreur évidente « pUiscpie Biçou- 
toun succéda à son p^e Vachméguir, et fut lui-même remplacé pat 
Gabous. MaisIbu^Khallican, qui ne se pique pas d'une grande exacti- 
tude chronologique, n^a pas plus tenu compte des dix années du règne 
de Biçoutoun c[ue des cinq premières de cehii de Gabous, et il a passé 
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immédiateiBeiii à la mention, asses peu claire il est yrai, de la con- 
qoéte dvt Ejordjan par MouYeiyd-EKldaulah. Pour redtifier ce qae lé 
texte, de son auteur préseniait d'inexact^ M. de Slane a ajouté entre 
pareiDtbèsest dans sa fradnctimi : « Aâer the death of Menûtcbeher, 
• the son of Kabûs ; • sans réfléchir que y par là, ii fidsait paraître le 
récit d*Ibn-KhalUcan encore jrfus dbBcar et plus incohérent. 

(104) j^^ûi0. G*est ainsi que je crois deroir lire, au lieu de^^^ly* 
et de «d&;iU, qtie présentent l'édition de Goettingue et le manuscrit 
de TÂrsenal. Le manuscrit ai his-pori» j^ut y et le ■unuscrit 91 
donne ainsi tout ce membre de phrase :\t U><^>j J^ 0^ J^3 

(195) Allusion à la fontaine de vie, que Zou l-Cameîn (Alexandre) 
chercha vainement, disent les Orientaux, dans la région tén^reuse 
de rOrient. (Voyes d*Herbelot, BihL orientcde, pag. éo, 5i&, 991», 

993.) 

(196) Je suis ici la leçcHi du manuscrit 3 1, qui est aussi, à trës- 

peu près, Celle du manuscrit 2 1 his. Au lieu de ces mots, Tédition 
de Gœttingue et le manuscrit de TÂrsenal portent yM c>ablw* 

(197) Tel adopté la leçon des manuscrits de TArsend et de Gcët- 
tingue, que M. Wilken a changée en jiL*y Les masuscrits d 1 et 2 1 

615 portent seulement v^v^ljô C^l^ ^^ a>itj^ j}* Après L«3, on 
lit, dans le manuscrit de TArsenal, les mots suivants, qui paraissent 
être une glose ou une interpolation du copiste : ^«y t Muf UjJ t 

(198) Le manuscrit de TArsenal et Ibn-Khaidoun (foK a24. r. ) 
portent cdUUk, le manuscrit 21, cA&L^, et ai bis, c^Lâl^. J'ai 
écrit cdlâU^ Djenachek sur la foi de Daulet-Ghah, de l'édition de 
M. Wilken et du Mèraci(JM-IttiUL, D'après ce dernier ouvrage, Dje- 
nachek est une forteresse duDjordjan célèbre par sa force et sa gran» 

deur : JUiûJI^ iuLaJ.1^ ^JJ'^ (:)'^>^ f"^ l^' Aboufl-Ché- 
ref écrit dUU^ (p. ix3). 

(199) Ici le texte ajowte : «de boucher les btèchcs. » 

(200) On trouvera des détails plus circonstancié» sur )a mort de 
Giboua, dans les Anndes d'Abcfa'l£éda, t.Iir, pag. 18. (Voyez aussi 
Ibn-KhaHican , édition déjàcilée, «. I, pag. 5^» et Abdu'l-Paradj » 
pag. 33A. ) 
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(201) M. Wilken a publié, dans ses Ânnotationes hittoricœ, un 
passage de Daulei-Gbah qui nW pas sans intérêt pour lliistoire de 
Gabous. Par malbeur, ce firagment a été imprimé avec la plus grande 
incorrection. Je crois donc être agréable aux lecteurs en corrigeant 
ici le texte du biographe persan, d'après un assez bon manuscrit de 
la Bibliothècpie royale (man. persan aSo, fol. 19 v, 20 r). A la 
ligne 8 de l'extrait de M. Wilken, au lieu de ^j^, il faut lire 
^j^ jj|; à la ligne 10, aprèstAjLsLîj^, le man. de la Bibl. roy; 
ajoute les mots « J>«j; à la même ligne, au lieu de jL^t et ^bf, 
on doit lire jtj.>l et ^Ll* d*aprës le man.; en place de /«JL^, il 
est plus régulier de lire \jtfiJ^'t avec le man. ; à la ligne suivante 
je lis c>0^9 au ^®u <^® ^^^/^« ^^ j'ajoute J)^ après c^Ultjb, 
toujours d'après le man.; à la ligne i3, j'écrirais o^]jjm^ on 
• 4m[ >Tr^ * ^^ place de « jt^l j^w » et je supprimerais le » après 
0^; enfin, à la dernière ligne, il faut ^^j^y^ pour «a^JU 
et ou6 pour jLd6. 

(202) Littéralement : «Il boucha la brèche de la mort tragique 
de son père.» 

(203) Ici le texte ajoute «qui était la Vénus (Zakrah) du del 
de la souveraineté. » 

(204) Littéralement : « la perle de la coquille de la chasteté, t 

(205) D'après Abou'lféda (t. III, pag. 74), Minoutchehr mou- 
rut en Tannée 4ao de l'hégire (1039 de J. G.) , et fut remplacé par 
son fils Anouchrévan. Voici ce qu'Ibn-Khiddoun nous apprend sur 

ce dernier : iu-jL^ (J"»^ \^ JJ^3 *^X) cJ* "ÎT*^ *->^'^ 

tfj4^ viW ^j^ LS^ 3 (cy^'^yi^j «Mahmoud confirma Anouch- 
révan dans la possession de ses états , et fixa le tribut que ce prince 
devrait lui payer à cinq cent mille dinars émiriens. Anouchrévan fit 
prononcer la khotbah au nom de Mahmoud dans le Guilan, jusqu'aux 
frontières de l'Arménie (Ourmiah?). Dans la suite, Maçoud, fils de 
Mahmoud , s'empara du Djordjan et du Thabaristan , vers l'année â3o, 
et la puissance des descendants de Gabous fut anéantie. » (Fol. 2a3 
r.) Khondémir (Habilhesiiyer^ cité par S. de Sacy, Magasin encyclo- 
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pêdi^ae, 181 4, t. II, pag. à2i) place, par erreur, la mort de Mi- 
noutchehr en 424 (io33) *. 

Je crois devoir rapporter ici la suite du récit de Khondémir, parce 
qu'il complète le texte de Mirkhond, et rectifie celui d'Ibn-Khal- 
doun : 

«Mais le sultan étant entré dans le Djordjan, et ayant imposé à 
Abou-Calindjar ( lisez Anouchrévan ] des charges exorbitantes et 
insupportables, celui<ci abandonna le Djordjan , et se renferma dans 
une forteresse où il demeura jusqu'à sa mort, qui arriva en Tannée 
44 1 ^< Son cousin Gaîcaous, fils d'Ëscander, fils de Gabous, lui 
succéda dans le gouvernement de ce pays de montagnes ; c'est lui 

* Kbondémir se contredit lui-même sur ce point, lorsqu'il ajoute : «Il 
(Minoutchehr) eut pour successeur son fils, rémir Abou-Calindjar (lisez 
Anouchrévan), qui reconnut pareillement Tautorité du sultan MaJimoud.» 
En efiet, si Anouchrévan n*était monté sur le trône quen 42 4 , il n'aurait 
pu reconnaître l'autorité de Mahmoud , qui mourut , comme chacun sait , 
dans Tannée 4a 1 ( 1 o3o ). Quant au nom d' Abou-Calindjar, donné par Khon- 
démir au fils de Minoutchehr, c'est^sans doute le résultat d'une méprise dont 
Ibn-Alathir nous fournit Texplication. D'après cet historien (t. III, fol. a 38 
v.) , le sultan Ghaznévide Maçoud épousa la fille d'Abou-Calidjar [sic) al- 
Couhi , général de l'armée du fils de Minoutchehr, et administrateur des états 
de ce prince. On peut croire que Khondémir a confondu Anouchrévan avec 
son ministre et général , Abou-Calindjar. Cette méprise ne devrait pas plus 
nous étonner que cdle d'Ibn-Alathir (loc. had,) et d'Ibn-Khaldoun (f. 17a 
r. ) , qui ont donné à Anouchrévan , fils de Minoutchebr, le nom de son 
onde Dara. Le dernier de ces écrivains s'est ainsi mis en contradiction avec 
lui-même ; en effet , comme nous l'avons vu ci-dessus , il a rendu ailleurs au 
fils de Minoutchehr son vrai nom d'Anouchrévan. 

** Comme le passage d'Ibn-Khaldoun , auqudi j'ai fait allusion dans la note 
précédente, peut jeter qudque jour sur cette portion du récit de Khondé- 
mir, j'ai jugé à propos de le reproduire ici : (:y*-^^,J^j (J ^^y^ O^ © 

jjj\ ^[^ jJ^f ^ 2y^mA ^[^ lis oWû*^f j O^^ O^ 

j (lise. \y^\) îy>5fj l^iUet l«5-,U^l«Cb Jl.1 Jt> 
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« 

qui est auteur du Kabons-Nameh ; il mourut en à 62. Après lui la 
couronne fut portée par son fils E^ilan-Ghah (ou GuUan-Ghah). 
Mais ce pays de montagnes passa de sa domination sous celle de 
Hasan-ben-Sabbah , en Tannée 470, et aucun autre des descendants 
de Kabous ne parvint à la souveraineté. » La fin de cette dynastie 
est aussi marquée, dans Hadji-Khalfah , à Tannée h^o (1077-8). 
Par conséquent, il est impossible de ne pas admettre cette date; 
mais, comme Ta observé S. de Sacy (ibid. pag. 424) : «H estdiSi> 
cile de croire que le pays de montagnes, resté seul à Cucaous et à 
Gbilan-Cbah , des états de Kabous et de Minoutchebr, ait piassé , dès 
Tannée 470, sous la domination de Hasan-ben-Sabbah , qui, si Ton 
en croit Mirkhond, ne devint maître d'Alamout, la première place 
où il exerça son autorité souveraine, qu'en Tannée 483. > 

(206) L'expression (jO^^j ^j«jj^^ , littéralement : «atteindre 
la poussière qui s'élève sous les pas de quelqu'un,» se rencontre 
assez souvent chez les écrivains persans. On lit dans Sâdi : 

«Il s'âoigna de ce lieu en marchant comme le vent d'est, et non d'une 
marche telle que le vent pût atteindre même la poussière qui s'élevait sous 
ses pas. » 

(jL^[j.âb ^F y^jj lAU «Le Djordjan , le Thabaristan et leurs dépen- 
dances appartenaient à Dara {sic), fils de Minoutchehr, fils de Gabous, que le 
sultan Maçoud avait précédemment confirmé dans la possession de ces pro- 
vinces. Lorsque le sultan fit son expédition dans llnde , et que les Ghouzzs 
(c'est-à-dire les Turcs seldjoukides) envahirent tout le Khoraçan , le fils de 
Minoutchehr cessa d'envoyer le tribut , et se ligua contre Maçoud avec Ala- 
Eddaulah , fils de Gakouieh, et Ferhad, £h de Macan. Mais , quand Maçoud 
fut revenu de Tlnde et qu'il eut chassé les Ghouzzs du Khoraçan , il marcha 
vers le Djordjan, dans Tannée 626 , et s'en empara ; puis il se dirigea vers 
Amol , dont il se rendit ntiaître. Les habitants abandonnèrent leur ville et se 
réunirent dans dés endroits marécageux et couverts d'arbres. Maçoud les mit 
en déroute et tua ou prit plusieurs d'entre eux. Dara lui envoya demander 
la paix, et imjdora la faveur d'être confirmé dans la possession de ses états ; 
il offrait d'acquitter l'arriéré du tribut. Le sultan consentit à lui accorder sa, 
demande , et retourna dans le Khoraçan. » 
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(The Works of Sâdee, t. I, pag. 1 27 v.) ; dans Mirkbond ly^j-S^^ 
OJùJiS'Xi 0(>^yiy-J ^ ils revinrent sans avoir même atteint la pous- 
sière qui s'élevait sous ses pas » [Hisi, des mitons du Kkarezm, p. 95) ; 
et plus loin : (li»« fj]o^j^) (J\0^,j^ ^{jLjy (li«e« «Ua.) aa^ 

jujàixâ ^LhJLw «Tchëpé-Noïan, Souboudaî-Béhadur et Thocad- 
jar se mirent en marche en toute hâte sur les traces du sultan, 
avec 3o,ooo cavaliers redoutables, et que Roustem, fils de Zal, et 
Isfendiar, au corps d'airain , n^auraient point atteints sur le champ 
de bataille (littéralement : à la poussière desquels ils ne seraient 
point parvenus)» (jFie de Djenguiz-Khan y pag. 124); enfin, dans 
rAnvari-Soheïli (Fable du roi et du faucon ) : ^/^j-^^jl^ C^ULo 

(>A^j c<^ 3^ "LP^ ^^ ^^J^fj «Le roi poussait son cheval 

avec tant d'ardeur, que le vent d'est ne pouvait pas' même atteindre 
la poussière qui s'élevait sous les pas du coursier. » 

(207) Il faut suppléer ici les mots fils de Béba-Ëddaulah. (Voyez, 

pour de plus amples détails, Mirkbond, GescMchte der Saliane 

Bajek, pag. 45.) 

(208) J'ai lu aoJu' par conjecture, au lieu de j»oi>, que pré- 
sentent l'édition de Gcettingue et deux de nos manuscrits. Le ma- 
nuscrit 21 porte Ac. 
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Abd-Allah, fils d'Âchcam, a49i 

a5o. 
Abd- Allah, fils d^Aiii , 367, 

276. 
Abd-el-Mélic , fils de Nouh, 

367, 363. 
Abd-er-Rahman, a 80. 
Abou-Abd- Allah le Kharezm- 

Ghah, 376. 
Abou-Ali-Ahmed, fils d'Abou- 

Becr, 345, 346, 348, 35o, 

35a, 355, 356, 357, 358. 
Abou-Ali-ihn-Simdjoûr , 361, 

367, 370, 374, 376. 
Abou-Aoun, 33o. 
Abou-Becr le boulanger, 345. 
Abou-Becr-Mohammed, fils de 

Mozafier, 334, a37, a45, 

346, 348. 
Abou-Becr-Mozafier, fils d'Ia- 

cout, 353. 
Abou-Galindjar-di-Gouhi, 389. 
Abou-Ishac-Ibrahim, 345, 346, 

347. 
Abou-Ishac , fils d'Alptéguin , 

a63, a64. 
Abou 1-Abbas-Safiah , a3o. 
Abou 1 - Gacim - ibn -. Simdjour , 

261. 



Aboul-Fadhl, fils d'Abou-Iou- 

cef, 337. 
Aboul-Fadhl-Ibn-Alamid, a55, 

a58, 359. 
Aboul-Feth-Ali, a58. 
Aboul-Févaris , fils d'Adbed- 

Eddaidah, a6i. 
Aboul-Houceîn-Mouziii ,365. 
Aboul-Houceîn-Otbi, a 64, 367. 
Abou-Mouslim, 379. 
Abou - Sidih - Mançour , 345 , 

346, 347. 
Abou-Thahir, 343. 
Abou-Zacaria-Iahia, 345, 346, 

247. 
Adhed-Eddaulah , 353, 354, 

356, 359, 361. 
Ahmed, fils d^Abd- Allah, Al- 

khodjoustani , a3i. 
Ahmed, fils d^Açad, 335. 
Ahmed, fils dlsmaîl, 334, 335. 
Ahmed, fils de Sahl, 334, a38. 
Aîdedj, a43. 
Ala-Eddaidah , fils de Gakouieh, 

390. 
Alamout, 390. 
Ali, fils de Game, 353,' a55. 
Ali, fils d'Hamouîeh, a4o* 
Ali-Ridha, 279, 380. 
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Alptëguin, 263, 964* 
Amr, fils d'Iacoub, a 3 4. 
Anouchrévan, 288, 289. 
Anvéri, 276. 
Asfar, 24o, 241* 243. 
Asfourcan, 273. 
Bagchour, 266. 
Becr-ben-Mélic, 268, 269. 
Bectouzoun, 269, 277. 
Bedr-ben-Hasnouîeh , 284* 
Bénou-Hamdan, 233. 
Bënou-Hasnawis ,284* 
Béroudjerd, 24a. 
Biçoutoun, 285, 286. 
Boghra-Khan , 239, a4o. 
Boghra-Khan (Chébab-Eddau- 

lab-Haroun), 270, 271. 
Bouvaîh (Enfants de), 24o, 

257, 26a. 
Bouzdjan, 381. 
Gabous, 364, a83, 285. 286, 

287. 
Cafour, 284. 
Gabir-Billab, 253. 
Gaîcaous, 289. 
Garatékin, 246, a 47. 
Gatb, 375. 
Chaban, 379. 
Ghabbar, 339. 

Gbebriar (rispehbed), a85,a86. 
Ghebriar (Montagne et catnon 
'de), 385, 386. 
Ghervin-Djébéli, 345. 
Ghoubourcan , 373. 
Goubistan, 358. 
Dara, 389. 
Djémil, 380. 
Djënacbek, 387. 
Djordjan, 2 53. 
Djordjaniab, 375. 



Djouzdjan, 372. 

Elbourz, 385. 

Elias, fils dlsbac, 237. 

Eliça, fils de Mobammed, 361, 

363. 
Fadbl, fils de Haçan, 384- 
Fadbl,filsd'Iabia, 33 1. 
Fadbl, fils de Sabl, 335, aSi. 
Faïc, 364, 377. 
Fakbr-Eddaulah, 368,283, sSS. 
Farès-Alkébir, 238, s 3 2, a 33. 
Ferbad, fils de Macan, 290. 
Firouzan-ben-Haçan (?) , 284* 
Gbardjistan, 272. 
Gbassan , fils d'Abbad, 225. 
Gbouzzs (Turcs) , 37 1 , 290. 
Grand-Lour, 242. 
Guilan-Ghah, 290. 
Haçan, fils d'Ali, surnommé 

al-Otbroucb, 227, 228, 333, 

235, 238. 
Haçan, fils de Gacim, 238, 34i- 
Haçan , fils de Firouzan , a5o , 

252 , 256, 284. 
Haçan-ben-Sabbab , 290. 
Haçan, fils de Zeîd, 337. 
Haçan , fils de Zeîd , gouverneur 

deMédine, 338. 
Hamdis, s8o. 
Hamouîeb, fils d'Ali, 336, 

387, 34o. 
Hartbémab , fils d'Aîan , 2 3 1 . 
Hasnouîeb, 284> 
Hézarasp, 276, 276. 
Houceîn, fils d'Ali, Mervroudi, 

234, 337, 34o. 
Houceîn, surnommé Aiamid, 

358. 
labia, voyez Abou-Zacaria. 
labia , fils de Maad , 33 1 . 
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Ibrahim , voyez Abou-Ishac. 
Ibrahim, fils de Farès, 2/^9. 
Ibrahim , fils de Simdjour, 2 5o, 

361. 
Içam, aag. 

Imad-Eddaulah , a 53, 355. 
Inanedj, 369. 
loucef-ben-Abou^ssadj , 34o. 
Ishac-ben- Ahmed, a 34, a 36. 
Ismaîl-ben-Abbad , a 68, a 8 3. 
Ismaïi-ben-Ahmed , 228, 329. 
Ispahan, 3 53 à 356. 
Xendj-Roustac , a 66. 
Khabouchan, 381. 
Khalaf-ben-Ahmed, 365. 
Leîlé-ben-Noman , 339, 34o. 
Lour ou Louristan, 343. 
Maad, fils deMousiim, 33o, 33 1 . 
Macan, fils de Gali, a4i , s46, 

347, 348> 35o, 355. 
Maçoud, fils de Mahmoud, 

388, 389, 390. 
Mahmoud ( Seîf- Ëddauiah ) , 

357, 374, 377,378, 388,389. 
Mahomet, 280. 
Mamoun, 3 35, 379. 
Mamoun-ben-Mohammed ,375. 
Mançour, voyez Abou-Salih. 
Mançour (Abou-Djafaral), a3o, 

380. 
Mançour, fils de Garatéguin, 

346, 347, a5o, 353, 355. 
Mançour, fils dlshac, 334 1 

335, 337. 
Mançour, fils de Nouh, 363. 

364, 365. 
MedjdEddauiah, 385. 
Mehdi, 33o, 33 1. 
Merdavidj , 34o , 243, 252, 

253, 258. 



Merv-Erroud, 277. 
Minoutchehr, 288, 289. 
Mocanna, 23o, 23 1, 
Moctadir-Billah , 333, 238. 
Mohammed-al-Bathhani ,339. 
Mohammed , fils d'Abd - el - 

Djehbar-Otbi , 365. 
Mohammed, fils d'Açad, 337. 
Mohammed, fils d'Ahmed, al- 

Djeîhani, 336, 34o. 
Mohammed, fils d'Ali, 334. 
Mohammed, fils d'Elias, 346 , 

361,384. 
Mohammed, fils d'Eliça, 337. 
Mohammed, fils de Fadhlouîeh, 

343. 
Mohammed , fils de Haroun , 

237, 338. 
Mohammed,fils d'Houceîn,337. 
Mohammed (ben) lacout, 3 53. 
Mohammed, fils de Macan, 259. 
Mohammed, *fils de Mozaffer; 

Voy. Abou-Becr-Mohammed. 
Mohammed - ibn - Salouc , 235, 

24i. 
Mohammed-ibn-Simdjour, a6i, 

265. 
Mohammed, fils de Zacaria, 

Razi, 23o. 
Mohammed, fils de Zeîd, 227. 
Moizz-Eddaulah , 255, 284. 
Mothi, 256, 257. 
Mouaddil, fils d'Ali, 234. 
Mountacir, 281, 282. 
Mourghab, 277. 
Moustakfi, 257. 
Mouveiyd - Eddaulah ( Abou- 

Mançour - Bouvaih ) , 2 58, 

259, 286, 287. 
Nasr, fils d'Ahmed, 233, 237, 
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338, 34o, a45, 246, 247> 

348, 349» a5o, a55, a56. 
Noman-Aboa-Gaboiu, 329. 
Noucan, 339. 
Nouh, fils de Mançour, 363, 

366, 374. 
Nouh, fils de Nasr, 349» a53, 

a56, 357, 363. 
Othrouch (Al ). Voy. Haçan , 

fils d^Ali. 
Orkoub, 371. 
Parés. Voy. Farès-al-Kébir. 
Pendj-Dih, 366. 
Petit-Lour, 343. 
Radhi-Billah, 353. 
Rafi-ben-Harthemah, 3 a 5. 
Redja, 33 1. 
Reî, 340, 355. 
Rocn - Eddaulah , a 5o , 25a , 

353, 354» 355,. 356, 357, 

358, 263. 
Roustem, 385. 
Sa!d-id-Djarchi, 33 1. 
Saiar, a5«. 
Salous, 335. 
Sanam, a3o. 
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Sébuctëguin (le chambellan), 
a55. ^ 

Sëbuctéguîn ( Nadr - Eddin ) , 
a63, 364, 374, 376. 

Sedjistan ou Seîstan; concrète 
de cette province , en Tan 
398 ; révolte et seconde con- 
quête, en 3oo, p. 334* 

Seïdeh, 381, 385. 

Seîf - Eddaulah - ben - HamdaD , 

384. 
Sélem, fils de Sdim, 33 1. 
Simdjour-Dévati , 334, 335 , 

361. 
Sindjar, 376. 

Soncor, atabeg du Fars, 342. 
Tach, 3.67. 
Thabrec, 356. 
Thoghantékin, 337. 
Ustuva, 381. 
Vachméguir, a4o, aSo, aSi, 

353, 353, s54, a55, 256, 

262, 284, 386. 
Zoheîr, fils de Moçaiîeb, 23 1. 
Zoul-Gameîn, 387. 
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